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Vo*q-tti t dans l'air lit feuille jaune
Qu''utrainntit les vents froids d'ai toriani
La iature i nous dit aIiim
El le quitte sa robie verte,

les beaux ratyots d'r et le fen ;
ienttI non Ia iverronis cuisvertu

De sa llîînela e role d'hiver I
Zéphir ni'inlouiciran plus l'air

-Du son haleine pirfarnee ; >
Le sillence, Sous la r:mîîée,
Via succeder nu lex concert 1
lon cœur se golue di tristesse

Devant la snbître ilidité
De ces lois sans ve>rduîre epaisse
Sancs cî"'leur vive et santîs gaieté 1 .
Il n'est point dimmortalit.
Et Dieni n'accorde la iruiess

Quu jour de grAce, le beauté,
Et qu'iune ]lettre îde volupté !' I...
Cuist laittilatue qui itouis donne
cette leçon leiutii lngtemlis,
En paîssant di joyeux printemps

A la mélancolique mautmne!...

Octc Giu.t

Nos près ont perdis leur fralchelir
A peine ie lileîîr isolée

l'eniche t-elle unt front sans conleur
Dai$ la sollitairo vallée

lne oUcure et trete iapear
Voile nos rivesd lêes

El, sur WS friëbr%n -
ls %euts soatelut avec fureur,
A lsou <ies f'rZ ts 'sai uitrzir',

le lor es do coteanue lle nri>,
L .oir, eu bruit eourd le forage,
M irclin it s r de tristes délbr
J'irai voir le dernier feuillage

T.nilr ur les gaizqnu flétris.
C.ód.an t a la iiancoli

ie, l eiisue j'ai lerdus
'appellerai lî'otnibre chv"rie;

Et les Se's dolicemlient m î'ias
Je lai&îerai couler mara vie,

Est sccpaut ma rveri?
Dès jours oi je ne serai plus.

Parmi les publications, annoncées dans les joiurnarîux canadiens, il
est un iraivaiI historiu dû à la patience dL M n. îlejatmin Suite et à
soit nuîiîttr ur o s traiditionis natiorniles. Nous avoils feuilletî le
lint tiscrit de la prlnièro livraison (8O pages. 3igravures) di. lIis.

oi're deTro,. icics qi ftortern, en s nine, lin vîî Ihin le 400
pages, ion îtipIrimiih vt contenant uniie vingtaine lie gravures. C'est le

'ruit dlu lusieuîrs annóea. de aprciehs appliqluées A éelaircir Ihistoire
paIrl ieulière de la s'eonde ville dii paysi, par sa date de fondution. Ubis.
toire intime dles 'osJ tiviéres s'y tronve décrite à chaque page, nous
voulons dire que les moindres diétaiils y prennent Int ratr, une impîor-
tinine (pli montnt combien. avec de d 'tude et lt tr:nvnil. il est

eno' psosille d«écrire les elloses intressanteSsiu ti passè qui nous
est chir a 1 ilus d'iin titre. Les fragnltits que nu itis donnons ici anux

leceurs peuvent être considéré comme eitèéremein t inîtdits.
.1auiîes Cartier desenIl dî Montréal, en 1535. et monte sur son

galion Eîrilloi 'lui l'attendait dans les iles de Sure-. La relation
dit

I ilnri, .55 ionsr ddiit mîovs, nous feismnes voylle et appareil.
las nlye nostr diet gallyo n et luurgities pou r retoiurier là ) a prou.

iniii'.e Ulumiada nu port de Sti net e Crîix, ou estaient deimiourezi nosd
liauires. Et le 1 iouir nous umsm's sr le:triiers ql*iiiue rniiinre qui

vient deiiers lu Nort. sortant nudiet lei u : 'i'ntrée de laquelle y a
qiuatr petites ysles laiîies d'arbr's nous nomiimilnes icelle riniieri la

riiera île d "ouez. Et puiîrce Il Pline d'icelles vsle.s fait face titîdict
ileinie (1), & la veoit on dt loing, feilt le capp bille planter vne oel

La rélniîîressioi lle u'oyaîîge' de lî155 piilie par Tross1 porte un
d eicllei idét Îunrce m di llC1l1eune. Tt .1il

Antá .Nlànsl.
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grande croix fur la poincte d'icelle, & commandai ipprester les bar. si
ques pour aller line ar e , e p veoir la nature d'icelle : s'

ce qu'il fut f:iiet, & inagerelnt celuy iour anond la riniere. Et parce a
qu'elle fut trouuée de nulle expérience n'y perfonde, retournerent et il
upî'a r'illasiies pour aller nual T

Suit le Conuentaire titi nouvel iitoriei .
Cartier éerit Fouuz suivant l'orth aphe qu'il s'est plu A inagi. p

lier, S'i qui était îent.ètre conforme à lia ronunciation des gens de
sa province. Lesearbot pense qn'il voulait dire Poix, inoi d'une il
branche de lt première noblese de France cette opinioni est géné. d
ialement adopit5é (1), C

4' Le texte ité plus halit dit que lins l'emintouchrlie de cette rivière t
il v a qtitre iles, quoiqu'en toute exactitude il y en a't six. Les deux i
trs.ptitîs que Cartier ne compte point, sont nentionnîées par t
Champlain f auns plus tard, h

Il en ditrliile die préciser le lieu où Cartier planta une croix. Ce ql
ne peut tétre. dans tous les cas, que sur la pointe dle lune les deux les l
qui s'avanent encore aujofr idaîts leteuve et font que les bouchies é
dlu St. Maurice figurent trois rivières. Lt tradition locale ne S'accorde l
pas avec le texte pourtant si clair titi eraad navigateur; nous crovons 1
que le débat devrait se borner à vouloir connaitre laquelle des leux 1
iles a reçu les marins de I'Emerillon. Le fleuve a envahi une bande r
de termain de cinq ou six arpent de largeur sur sa rive nord, depuis r
la Banlieue Jusqu'à Batisran. Les rivages élevés ont été miniiés et t
déchiités uar les eaux, tandis que le soi bas s'est recouvert d'eau
graduellement. A la connaissance îles vieillards de notretemps.la pointe
di l'ile de lIc Trinite, qui semblerait être celle dont parle Cartier, a s
été roncée d'au moins six cents pieds par la charge dut courant <lu r
fleuve qui'elle! reçoit Constaiment. et par les dlaces qui l'assaillissent
au printemps. Avec de semblables donnée', il est permis de croire
aussi (lue lile de la Potherie, sa voisine, a pu être la plus avancée i
dans le tleuve, mais l'on peut douter de l'une et de l'autre assertion." 1

Une dizaine de pages plus loin, nous rencontrons le récit de Cham. t

plain, dont voici un extrait : ý l
En cette rivière, il y a six isles. trois dlesquelles sont fort petites,

et les autres quelque cinr A six cents pas de long, fort plaisantes et
fertiles pour le peu qu'elles contiennent. Il y ent a une au milieu de
lit dite rivière lui regarde le passage de celle de Canada, et com.
mande aux autres éloignées de la terre, tant d'un côté que de l'autre,
de quatre à cinq cents pas. Elle est élevée lu côté dut sud et va quel

te pet eni baissant du côté du nord. Ce serait à mon jugement un
lieu propre pour habiter et pourrait-on le fortifier promnpternent, car
sa situatiori est forte de soi."

Au sujet de cette description, M. Suite dit :
"lile située "au milieu" de l'embouchure lu St. Maurice, cOr

respond à celle qui porta le ton de la TriniU. et que, de ios jours,
l'on appelle l'le St. Quentin on aux cochons,mais elle n'est pna "élevée
du côté lu sud "l ni " abaissée du côté du nord,' attendu ielle est
presrîu'aussi plate qie les cinq autres, petites et grandes. Le rnionti.
cule, i peine visib e, qui en, marque le centre a pU être autrefois le
derniicr degré d'une pente, disparue avec le sol qui lia formait A par.
tir de cet endroit jusqu'à son extrémité est, l'île est basse et submner.
eée tous les ans. Au temps de Champlain, elle devait s'avaicer
al une distance considérable dans le fleuve ; il est certain aussi qu'elle
a été raccourcie hi cette extriinité dans la même proportion qu'elle
s'est aillongée par sa pointe ouest: elle a fait un pas de recul, sous la
pression <lu courant du fleuve et aidée, d'un autre côté, par les sablles
que charie la ri"ière. Il faist croire que la partie rongée par lu fleuve
comprenait toute l'élévantion décrite par Champlain. Si tel était le
casil y aturait lieu de supposer que Cartier dAt choisir le préférence
ce petit promontoire pour y planter une croix ; le doute oit l'on est
A cet égard nous semble éclairci par la comparaison des textes des
deux explorateurs.

" L'expression : l élevée du côté duii sud 'l a donné A penser <lie le
cap Métaberotine (2) pourrait bien ttre le site propre à être fortifié,
vu qtue c'est la seule pointe de terre tournée dans li direction du sud.
est , celles les îles la Trinité et la Potherie portant uit nord.est.
Plusieurs traisons s'opposent ' cette croyance: ce cap, cormmie les
îles, fait face à la rive droite dli St. Laurent <lite l'on désigne commtîie
étant au sud, il faudrait écrire ou parler avec la plus stricte précision,

(1) La famille de Foix était entrée par les fermmes, dans cell<le tire.
tagne. A l'époque du voyage de Cartier, le gouverneur de la lretagne
deviit avoir épousé une de Poix. Le Cardiinal Pierre de Poix, mort en
1490, avait été évêque de Vannes. Cependant, il n'est peut-étre pas in.
possible de trouver l'étymologie de Pouez duns la vieille langue françtise
ou dans le Breton R. J. 1.

M C'est la pointe qui terrinela rive droite de 'enbouchure duSt.ilau.
rice, du ccitt de la ville.

eni nonianit ces lieux, l'on8 prenait le -oiti de faire sentir qu'ils no
offrenît pas exactement tons à lia direction idl suil. Entîsiite, l cap
étaberotm e ti va pas Ilen baissant quielue peus duli cCotiiôté dli nonl
gaîrde son niveu, qui est celui de la rve droie du St.\Maurie

roisièmliemieInt, il n'est pas 4 "loigI titi lit terre, tanut d'iu e 'té quii eh,
autte, le quatre a citents pas ic'est li'e le la Trinit qui tci
e ettlle p tosition, le mut 4 terril '' igitianflîtt ici terrin

L'on a cru que Chanplain tocu pouvat se trutmper aussi grou.
itît que de voir uni terrain élevé te il ti'v îà qu'une terre i iltir
tiu; et le zle pour st ienoire a vIutlu iaire une ancieniti il du

ap) 'ta rtiie oi ite ix lrguitlti f'lianpIini n ' pa
romltit 1 ) (I il pouvaist yavoir tu te rtre tim ut élté l'ttu àdt
e l'lie dtIl Milieu, seuelenlient le leuv l'i i'trit Nltis les aimliira.
eurs le Clttielaiiin tic sne tromnpent pas, etu plus i le 'pi 1l) otia
erotine. estone nilie nue île. coutn liésntre le lit le îiviieni'
ui le cottoye a sa droite, tit c'ôté sud-ouesti, depuis le cip lit, Cr
es jusqu'à sa toiblée dans le flîuve. Il serait dilitiilele diti ti qu elle
poqlue un brs titi Si. Maurire aî coulé dans ce cana1îl; poirtantit l'tila
e sîulrait e" le fi.:trer titi temiiipsi de C'lintîîiplait. il n :it pis a.ï
arge pour placer le cap actuel u mit ttelieu de I 1 et pa
eurs, cette iipositioni tuit fait nominer l endroit Qtre Nirit.
es plus tiet que lr Trois lirières. Le h zeiInt-itI ila pias pi s'op
er depuis. car nous un saurions quelqute cie epr les centainedes l,
éioins qui n'auraient paîs nianqué de nous eni itstiire.

l Le lit <rgileux dle ce cantil nt p ouvait se t'renser st 'action
le lIttu aussi facilement que les autres bouches is St. Nitiirilt! q1i1
ont sur le sable ; le niveau s'étant iétruit île, cettu nituttIre, leo
tnt îî cessé de s'y jeter. L' anots quei, dans les pretniers teips lu

poste, descendutiett ricièe d es2 rois-/Narih-es 1. iurallereu traite
la ville, nei doublaient pas toujours leeiap elt' rtuti; souivelit

Is s'arrêtaient vers lefondereau non loin du cale aux Corneilles, à
'endroit qui porte encore le noim, Io, Côte aux Stiurîpes et ie l,
es pelleteries étaient traîisportéces i los d' holnes jus.u'aîîî nLi! sialg
les Français, au l'rois-Rivières. Pour accomplir ce erniter trajet,
es Sauvages traversaient le' maraisi long et assez étroit, que formtî ait
alors le htde l'ancienne rivie"re ;'ils ' appeltient le J'rtayle. l'Ur
opposition, ils appelhient la Table, le terrain sec et élevé ó i î'-étettl
entre le grand tleuve, le Platon, la rue St. Pierre, et la ra in qui est
ei face du Cuvent. Ce carré, long d1eu-près 500 pieds sur le
fleuve et de 600 pieds de profondeur, était iresqu'icceieit
côté du no rd et de Vouest, pendant une partie leTanni, a caie de
o:idrîères et descours d'eau provenant d ( e lue elit del'ancie

rivière s'évase largement dans cette direction.
"l Un contrat de l'arintée 1637, dit que le fief des Jésuites est borti

pur "le ruisseau Ste. (aaeleine, qui toibeîîue <lais le St. Iitiureit, a
la pointe des Iroquois.'' Ainsi, dés cette époquue, ce n 'était plus
qu'un ruisseau, et le nomu de la J>ointe les froquois était ad prté, ro<
bableienit en mémoire de quelque tragédie dtout les fiits ne sont pas
ptrvenius jusqu'ài nouis. P'îterotine, Pointe aux Iroquois, cit îles
Trois-Iivières, Cap Lieutenaint et Poiiite des Cheniaux signtifient le
mmtnte cap.

Iî'Uindustrie et le commerce tireraient tit puissamt hiarti du rîiisseiu
Ste Mudeleine ii le disposant pour prendre dans le St. Mlaurice, au
moyen uit barrage placé ait cap aux Corneillee, un volume Id eal
capeble le servir Je force motrice Al plusieurs mnufactures. l'en
droit cri il se déchargé darn.hs le fleuve est plus que sulisain tie nt r
fond ftour les grands navires d'outre-mer.

" En lisant lia ireière descrilîtion de Champlain, 'on voit lite,
dest 1603, il avait e désir le fonder un poste aux Troisqlivières sur
1'ile iti milieu, uniquement pour les avantages de li truite. Afin dl1
mieux connaître lia contrée, il se rendit jusui'à lia chite des lirais,
sans pouvoir monter plus haut.

41 Dans sa seconde descriptiioin is Trois liivières, Champlaiin iei.
tionne qu' il y rencontra des Saivnges. Sur sa carte de la min t anne,
1609, Lescarbot indique coummte lieu habité l'endroit où: lit ville est
batie, ce tti montre que les Sauvages rencontraient les blaics sur
ces terrains et ton sur les iles des Trois.iltivières. Les F"rinî'ais, se
conformant aux coututes de ces tribus, nie paltraissentt pas avoir colis.
inercé avec elles ailleurs lite sur la terre-fernie.

SEnfin, nous savons que les atnciens Iroquois occupaient la pnrtie
le lia Laîte.ville qui comprend le Plaloi et la 'uble. Les ligon.
quinis s'y installèrent après leur conquête, et tout porte i croire (ulie
les Sauvages, si fidéles aux vieilles coutumes, n'adoptèrent jaîmîaîuis
d'autre lieu de rendez.vous."

(1l Le lecteur aura sans dou te été frappé île la ressemblance entre la
description de Cartier et celle île Champlain. Il. J. .

l?) Le St. Mauice a p-orté ce nors, à l'exclusion île tout auitre, jiisqit'til
milieu du sIécle dernier.
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telativetiielit aux sltes ul occupaient ltes première chapeles bàties
aux Trii tres, nous lisonsdansu le êlmgue O1uvrag'e

id Les l'èresf .inavtésurieur, et losepht l.e Carme, set renlireut aux
Trois I Civières (1). ('e delrnier religieux était pluslacialemnt char,
gé île lit mission lid e c poste ; il y ri t élever uni petite chapelle et une

mison par les lranfais et les S qîîvageniui s'y trioIIîviient. :es colis.
tructions îtienilit jIluiti^t temlriir e im tlbitivî< hls mchapelle île
cette é, poquu étIieit o riiu t composées do quelques piqueti
fichés in terre, formant puatre murs, et réuni-i en, hî:u ut par une voiitte

ie bra chagies. ; le, tout, murs 't viît', était vert i'corce.
La porte était un riilii4 cl'éiirce ou fie couvertur1ie laie , î'utl

unic sorte le table r couverte il'utap blasiiC lbrla'ient quel.
fiues chandelles deviit unii crueifix iumspenduilu à I pihi iui fondi, eitru

les iiiates que ltot ivitit piui i prolcurer. Tels fuienit lepremiers
'tien pe f ue lit vraie religi'n éleva danq notre las ni nidstes u'liii

fuseit ils ipIieiient uttx pa vreS, îîeiva uin rli 'ît trîfllI pour

les nystères liu Ct olulicisine et )iou y était idr et ve tOrveir par
cei aLineS suim i i mnales dls qui c 'les se laiisauuiit toue r ir les

N'ritê ligeues

i lIinanle, Le Juillet I I l5,'e l'ère Le (Cron célbra la plr.

Inière liisse aux Troi liveres. Le-I ''re Ieelereil érit n I 'n avait
l'intention i' foniuiler unie melsoiin fix. cela ni'e.t p as ou teu v puis-
que les quatre prêtres n'avaient à se artager, pIur le m qm.ent, ue

li pnt e 'liaama uébie,1 'lroiitivière. ît loutréal <1).
Mais les iai I ts il' lia tomani de I Vn, loin il- mnettre de li coin-

plaisanîce iis leurs relitioins aviec les Pre, entrauret les irogrès
île 1' tablisinet. in conls'i nee, e I Père L- CarOn partit apr
la traite le e't Ct ali past, r 1 hîiver aut pays les liron .''

L plael dreak par le I'ère linu t ci 61 r. laçait celle
que e I.' e re Le Caron avait bâtie en 1615. C' tait év dtmo une
constructi temporaire, con mie la prem ère ;le lPère sa ardl le fait

assez voir."
Utne curio.t bien l'ime n ios pmrte a Iou diltiiiler où était

cette chlielle. L'on nel peint répndre quew par il conjtures Lit
traite pouvait avier lieu sur le rivage île lit blasse-ville ; en ce cais, la
challle était plateré.4 au somuet du luiton, suivant li coitumine a Il.
vaienît les FrIînî'çais de bâtir les ég1ises et les chuinel i!s au bord du

tve et uiitiiit ipue possible, sur tni site élevé. Nousavuns cepen.
dant i rie les Sai dé itiminut pl lnei r li Tale et
sur le iait rivage (2) (iui .StiId ju. l'aui ruie Ste. Magdeleine

"A cette époquei lat grève, au-< piedis de cette C'le et île la Table.
é tait très-large (1), on pouvait y commercer ooinme sur une piace
publique. Lit carte ile, I7T11 indique, cii face du Couvent, une chapelle
et des calaies sauvages, toutees placées hors de lenîceinîte île la ville,
près dtu bord de la côte."

Le Iort ott Habitation des Trois-livières st fondé le I- juillet 163
les lère's Le Jeune et 1;uteux y fondent la Résidence de la Conicep-
tion le 8 septembre de li mêm ainnée et latisseît aussittune cia.
jelle, qui servit d'église paroissiale peiîlit trente années,

Les relsîigiinents nous maeti ent pour désigner rvi e certitude
l'endroit où fut construite Cette troisime chapel le. Cependant il est
probable qi'ni lle occupit le site dulî lhoule vard.

i Notre maison, ii ce premier commencement, n'était que quel-
ques bches de bois jointes les unes auprès des rutre-, euiîites par
les ouvertures d'un peui le terre, et couhertes i herbe nous avions
ci tout douze pieils en quarrè pour lt cliapelle et pour notre demeure,
rttendant qu'un lti mtient le charlpente quI'on dremsait fut aelevé. (1)

" Le 27 dt mois de pît mre i3 lii élan (orignal) parut île
l'autre cuté de cete grande rivière (le St. Liiuîrerit). Nos Français

n doilièrenut avis i a ueliques Sauvages calanêés procbe lie I'Ilat itti.
tion ; queliue ous i eux s'en vont atta1 uer ce grand animal qui se
rafraichissait dediis l'ea, 'tillant preIn,îIre dii côté îles terres pour le

pousser itus aviit dans le leu% e ; ils volaient après dans leurs ietits
catiots d'écorce. Ils lip lIîroclèr!ent li li portée d'un javelot et l'un

(1) M. Suite nous pardonnera de lui faire remarquer qu' le Il, L.eClercqh ut
confondu l'embouclire le li Ririî're dus iries avec les T-rii.-Ji'rex.

Of Chanplaidn et le JlMonirial îles hlt. 11''. Itécollets IL .1. I. 1'.

(2)' Ulistoreds Troîis.Rirfires renfermerra is enries et ies lan11t1 qui
donnent parfaitement l'intelligence des lieux dont il est parlé diants ce livre.

<3) cette grève a servi de place le unuirciî pîir i ville îles Trois-li-
ières jipiîjne vers 'année 1750

(4) Relation île 1035, p. 0.

d'eux lui lança une épée lni le fit bondir et ciercher, le chreunin de la
terre pour Ie sauver, ce iuil eut fait 'aisément sil eut pu aborder;

mais 'oyrt ses einis de ce côté-là, il se jutte i làetn, où il fut
btict tIardé de cou fs d'épée. Comme il tirait à la iort, ils le repous-
ièrent vers le bo(rd du fleuve et là le mirent ci un ionurrt en ce
pour le pouvoir apporter en leur cabane. Nous voyos cette chasse
le notre hiabitation, élevée sur une plite-furme Itrl 1i a vue
mir lit graile rivière. (I)

'' Si le mot l plate-forme " était mnis ici pour d'igner le Platon, où
31. le L.a Violette venait d'établir son fort, Io' Pr Le J ene ti dirait
pus le S Novmbri (I 31) j'allai voir lis ri'îîaî t r, îne iton
pal i-de, <qui i îtrefois entouré im iebouiî au tieu ène of

lîî lFranais ont plaintô leur Ilalitntioli (2). I.. I rq1uois, ennemis îde
ces ieuples (les Algoiqpiins) ont tout brûlé; on vo 'it erore le bout
îles pieux tout noirs (1).'' Il y avait donc lul distaico entre li
logiit lest vî"r'ds lres, qui reiferiditI lur chapelle, et le
1 .rt tda lit CuimIagnie des Cent-Associés. Et ine île li chaelle,
élevé' sur uni' plate.ori qui n'etautre iue la Tabl', l' on voyait ce
i qui. ce lizk'sait sur lut rive sudl du fleuve, il faut Ci u4re ilu'elle était 11la.
et-e prés ii bord de lit cie. hPuis, comme il t pas probable que

lio ti se soit écarté dlu voisinage du Fort, iou cnilurs qu' ele occui-
liait bi ligne que fait le nos jours lit proienad' lu ulevard, longue
i environ 500 pieds. Notre conjecture s'aih'luuie d'auil leurs sur un fait

asse' lige d'utn Iî'tion : 4 partir le l'inntié1. IC34. le's Jésuites ont
p-'ssédé le fief Pachirini qui est pré iment le Carté formIé par les rtes
St. Lois Notre'Imi. (rue de Evéebî), St. Anîtoire ouil lu Collége
et une partie iliu lur'levard. Si la rmesure de I Crh-s île p rofondeur
lie sV retrouve plus aujourd'hui c'est IIrceuini la ciôte aéte roligée
consilérablement par le tleuve, et peIIut.tre l-elnroit de lut chaielle
est-il in-nmitenant eu dehors de la balustrade vii.îvi la maion de feu
le Juge Mondelet, aîpartenait rauîjourd'lui 31. G. lptis"

............ .. . .... .......... ........... .. .. . ....
Dies notes curieuses sur les premières fautilits qui iléfrie-hîéreit le

sol ilis Trois-ltivières, se îpré eitenit dle page en pae. rius e trrons
la finivaute gni se rapporte à un cclon établ i l' ers le tenps îlde la fon-

dation dii fort
l eun Siuvaet tluit aux ''rois- ir e ave a "mme Aline

Dupuis, veuve dle 3eniis. Ib é:uent nur leps iitemps,
hu"isîue la seule fille qut mnoi luir conmu-n (1) était agee de 20

ni ' 1631. Elle .pousa en 6 Elhje 1liurb u t e: Sauvaget
fut le premier procureur-tse au ''rois liuiéies uilre coMIe tel
dan les euhirs de 156. Cette année, il obtitent, île conicer avec
Eticuiue Seigneuret, narimi à .agieleine Blenasi.i, 1 etite-fille d' nne

luis. urneterre de trois quarts de ieue de front sur deux lieues de
profonIdeuIr a la Pitedu-Lac; c'est titre partie u tief 'i'ontiancour
aprés sa mort, qui eut lieu vers 1661, Atune Dupuis, su, veuve, agran.
dit Cette concession.

l Etiennie Seigneuret étant mort A son tour, voici quel était le per-
sonnel de ces dleux fanilles eni I681 : Anne Dus, ai ' gée de -0 ans,
demeurait, avec sa petite-fille Magdeleine letniasis, agée de -17 ans,
veive il' Etienne eigneuret, chez li fille de cette dernière, Marguerite
Seigneuret. Agée le 27 ans, venuve de Loui (od'frov de Normanî
ville, en son vivant Procureur.du.lo aux Trois-Rivières. 3largue.
rite avait un fils, ilui fut René Godelrov de Tonnanucouur, Lieutenanît
Civil et Criminel de la jurisdliction ds Trois.liiires. Ces quatre

ersonnes, lit trisaicuile l'aïeule, la intére et l'enfant, vivaient datas
ine umaisonx sjitue i est ' Evché. Lit seigneirie le lut l'oite-Itu-lac

p iu e cette manière à lit branche îles Toimuancour, faille le Jeui
Godi.froy.

(1) Relation de 1635, p. 1.

(2) Noues *avons par plus d'une autorité que le Fort fra çais était bAti
sur l'emplacement d'un fort aingonîqutin détruit par les Iroquoise sur li
pointe du Platon, large environ de 200 pieds.

(1 Relation de 1035, p. 15.

1 lUn grand indnbre, de nomn qui s'altt'ent ians le langage parlé finis-
seniit par être écrit suivanut lit prononciation populaire; cela s'explique
d'autant mtieux que les Prêtres et les ilitrérents itliciers le la colonie n'ex-
erçaient leurs fonctions îl'*en paissant, pour ainsi dire, et qu'ils couchaient
dans leurs registres les niois tels que l'oreille les leur enseignait. Lo
non, le la femme de Ilectuor île La Rue qjui, cil 1 607, était agée de 42
ans, est écrit Louise Sauvage, et ailleurs luise Sauvagesse. Si la posté-
rié le Jean Saunvaget s'est trantisie, c'est par François Sauvage, dont
nous pairloei au clialîltre des Forges St, Miiurice.
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sre que le tracè (Io cette ligne coïncide à leu Près aveu loîler-ue de 10 degrés centigrades. pour la inîoye ne du n ois le plus
cb:aud, ( <puelle que soit d'aIeurs la ri ieur de l'hiver. Certaines
spes ligneuse peuvent alors se mrir tatndis que d'autres

naraeteres de P'Aîelenme 1 titiotî P tirae. terres, où la inoyetne riînuelle est bien supériure à0 tlegré en
sonrtt toaleient, dép <rvures o pare que si les hivers y sont doux

(Sut d les ét s y sont sains caleur. Le point le pIs avaleC vers le

ito al, il est aiseéc reco.nii: , eque uprles où la végétation arboreseel se litontre eceor' vts le cap Sorl
au I 0 rtIn lm e aipr e ru oneue art l'hie la pri phert trte ntati sur CC loidu

liputer t cri propre à la zone arct iqule, se rat tach ent t étri <itt:-lt l< e s e: e tntiî'I'C arsrt î
ruent A des types le la zone ternpéré' actuelle in h ell t reatir, et l étéatteint 1 i mvyenne vulue pou r le inois le
sauf Io cnre d/ Mac-Clint 110 dénote unll étt. d atp'unt 1c <harol ; los deux uis e olibinent ei pour auniener tit

rlr ultat tvorabile. Il est doue évidetqit e do tous les iacteurs la
gcaraetère.epéeal l lexalt dies tupt\ees àonnn la ilore r1gla ai l at .,l

pelaire et A celle de l'Europe tioeane Va lious conîfirnter d :ls chaleur estivale est lo plrs i tlie:lee n; i elet, on conçoit qu'un
cette idée. 1Fre.sgue toutes cells que contprend cette derière arbre doit non oulenen produiTe des lIeu rs et n ûrir ses fruits,

catéorie correspondent à des esle(es de l'éiî tue n etet , commile la plante Iaîplus litîrnible, rlii qu'il lui faut ucore uneeer-

beaucoup d'entre elles apipartioiment à des etires miinteniant tnaie dure <le eltaleur utile pour lui i periett r' le procér A la

conifiniés dans une seule région, et représentés pir u 1 itnonI coridation de la copieti hrti ue aruntelle operation qui exge plrs

bre d'espèes ou par unie eslCe utique, cotine si ces geresrie les Iretiires. tlerre neessité l une :ii'in arde
aîprès avoir occupeé une vaste éteTluwe. avaient été uessivementet uue pour . rxiStuce d i >

refoulés vers un seul peint et détruits lartout ailleurs. Voici la un élétnent essent id qu il n e faut rainehir h:ls la reehe
liste de Ces principales espèces tertiaires, avec la mention de leur d condittotîs elunaténques de ant«eure végétation îl:rire.
représentant direct dans la iaiure vivante

Preris <e nsi Al. r.......
)trilnnudai leerii Gm...........

Ta'<raiutr tt'rrî SII............

upstriî lr> paa En'...........

Sequia Cunsl her;....
ýSrquia Sternbergii Ti..

Samb4-urki adiantoides Ungi......
Be-tula tii!crophlyllat ...pp, .

Corlus SFac-Qur1 rb ..
Fagus Derc.aleonis Uny .......
Fltgus c1tnef.lia . 2.

Plalnera Un,'geri 1'u ..........
Plaminilq iwer«idù1c ;.-...

a ritel<u'epal A. P. ..
LiriodenMlroni Procacciî U n.

Acer otoþgterix .ap r.....
Juglans acuminîata Br.. D'.
Juglans bilinicau 'ny ..........

Pteris tquilivi L.

;lyptoctrobuts terrophylh u r.
Tiopsis la evirens Luul.

sequalepemreuîs Lu: '

$eqroia girnia Jirl

Jü~ura lniatio S

Corylun iuvel.i na /..
Fagu z-ylv alr ci.
Ct'ane. a iseS ;G rOi
Planera 1 bkliardI Sp.

lt titrans î'îlgtrii Sp.

IL) dnaros tiui L.

Jrrglans regial .
Jurglaris nrigrar .

4vant (l'aborder la question de elimat, M. Ileer jette un coup
d'eil rapide sur I'dtat actuel de la vsg-é atiu polaire. Il fait
voir que les arbres y sont très-rares et que tous appartiennent f

de espèces plus qidionales, qui ne s'avancent vers le Nord
qu'en autoiîîdrissant leur stature. On cn coinpte eni tout quinze
espèces qui dépassent ça et là le cercle polaire, et cinq espèces
seulement, un lin, deux Bouleaux, un Trenible et un Sorbier,

qui prolongent leur existence jusqu'aux lin ites extri mes de la
végétation arborescente. Cette limjite ne coïncide pas avec le

cercle polaire ; comine les isotherines, elle est tracée par une ligne
sinueuse, sujette à bien des irrégularités, puisque d'une part, elle
atteint ou dépasse mîinèire eni Laponie le 70, degré (le latitude,
tandis que sur le continent anéricain, elle redesceid au î63", .
l'ouest de la baie d'Hudson, et ini'nme jusqu'au 58* dans le Libra.
dor ; plus loin, au contraire, vers lenbînclmre du fleuve Mac-
kensie, elle remonte aui 0' degré, et, après un nouveni circuit,
dépasse encore ce iînrne degré dans la région qlui h'étend, au nord
de l' sie, entre la Lena et le Jenissei. Il est fiteile de reconrai.

(1) Un recent exminl de M. Hleer portiant sur les fruits adu les et les
clttons ernelles de cette espèce, le porte ài niettre l'idetdeti onii!, (M coin-
plate o l'espèce foss4ile avec celle le li Californie; les d iffrences qpia
'on pourait signnier entre les eux fornes se troivant trop faillies piou,
motiver une distinction spécifiuie. Il en seraiti deti mie (lii 7aifO a

duUurn Stb. quii delvrait tre réuni al Tdist n. ( j.u ihii ,

(2 m. lilcer vient de recevoir dl'Atanrîkerdluik uniie involucre p.trif ée,
garnie de ses purl(its, pregqu aussi gros. 4ie cea re ii in

et qjui ne 1i4a itticin donte ait sujet le ituributiu oni dCette eLSj<ce augenre Cataec, opinion déjà furiiutlée par le savant de Imnricl.

oublionrs pr:ps d'ailleurs que l'inégale distrib itioi de la chIa-
leur, d:rus le sens des latitules, nie >est tablie que graduellettunent
et ta rlivetneîicit A la surflieu du globe. La flore erétacée li G roëti-
land ne se distingue encore lar auluncaretère senrsile le celle
qui existalt eîî urroe A la Int tuîtî éî<ue ni l* es de l
latitude devictiiiet t viiIlels lorsqu'on ab orde le rtuiocnie il

'st arsé d'en iestirer l'inteni t (et, en î p:grait les plantes le
Komne àÏ celles l' A ta rerd l'abaisneit ealorique lui s'e t

prîoduit dans l'intervalle a été assez tiarqléid pour interdIireT Iaecès
des régions d<t Nord A titre p'o;rt ion dlez vdte r lrhhres A

l' urop ceittrae, tiais pas assez violent. pour les exelure tous.
C 'et <le l'étude de ceux qui persistent à habiter l'intérieur dru
cercle polaireou plutôt des esp<èees rn:done qui les resetent
parmi noius, qre M. dleer a reti ré la form ile di cliritt aretique

de cette époue. Pour obltenir ce réulat i'attache -cosi
dérer trois ternues ou oint de riepr écl r deI latitudes
dirférentes - le pitzberg par 7S degrés Intihude, le Groën1land
par 70 degrés, l'Islande par d65 rés, coin prenanh t e'i tout envi-
rote 13 degrés de latitude, eest A.dire litîs (le la illoitié de la
distaince dt cercle otlaire au pôle. Mais il est facile dei'surer
<tire la végélrt iîn lrreente rie àarrnit ts la hi i e tre
nous distiriuonî i et]lleneît, puisq e ls Pins et les Peupliers
(tie l'ot observe ail Spitzlbrg s y trouvent nccoîrepagréle Tilleuls
et de l>ltanes, et qîtie les pîremtriers de ces geires, dans la nature
actuelle, s'avancent vers le rird G et. 5 degrés plus loin qrre les
derniers. Il est perinis <le croire qu'il etn êtiît de îîinlie autreflois,
de sorte qu'en adilnettan t, ce r qui n'est nurîllenient prouvé, qre les
P'latans et les Tilleuls ne dépaniett pas le 7" degré, les l'eu-
jlliers et les Plimin ont i s'étendre jusqi'iu pôle, si toutelois la
terre fertie se prlongeait jusque-là.

Il n'est pis diileile à,,Nl Ieur d'établir pour le Spitsberg inio-
cène, à 'aide du ((tre, dlu Platatne, du 'T'illeul et lui Cyprrès.
chinive qui s'y trouvaient alors réinis, tn tiin nti de teiîtpéra-

titre estivale le 1 i à I t;degrés centigrades, de- polr l'hiver,
Correspondant à une îDyeritie :rru ituel le d'environ .5 degrés
centigrades, c'est-.dire rtir clitni t -ettel (le la Se:n ie, où le

Iltre, le Tillerul sont irigènes et où le Platan e et le Cyprès
chauve Ieuvent se cultiver en plein air. Cependais ce îîîîîruintuni
sertible insféî3rieiar à la réalité. En Améri u, le latane ie
dipaisse jims le 5t' degré latitude, lui nordl dii hie Supérieir, et, le

T:rolimr disi l noie franchit pas le -h0e degré dans le Dela-
ware1 sitanrope, ce dernier arbre est entivé jiusqu'à1 Beî'lin, où
il nitrit (?) quelqilefois ses fruits vers le 521 degré httitude. la
inoyenne annuelle de cette dernière ville, S6 entigraules serait
(lutte à peine acceptahble, d'alitant plus que rien dans ia végétation

arreirne <l Spitzberg ne dénote une tentdance %'rs le rabougris-
smeront des lorins les ferilles sont larges, les rMi1ules rdéelp-
pés ; si l'on eri juge d reste j pr lesiti les riedeux essenees
analoguies elles auiraient pu supporter des hivrs relativeit

* %~~' 1.
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froids, iais eni exigeant por me dév lopper une dl estivale reitig:de s, tandis que les plus grandes chaleurs pouvaient s'élo.
'orte et proktgée, coune dans les l utatsnUn a moyeine er à 2S ou 30 degrés Centigrades et se niintenîir à 25 degrés en
annuelle du Spitzberg étmt de nos jours de-8nWerltigrades noyenne pendant les mois les plus chauds laneyenne hivernale
suivant .M. Martins, la différence entre le elîuiit net iel serait. de aurait été ainsi de 5 degrés centgrades et la inoyenne annuelle
1-1 degrés auli moins, plus probîablerîent de 17 deé de 2,5 Ces données file nous croyons peu éloignées de la

Le Groënlaud oîuit d¿s élément lus A tutreux et plus vérité, s'eartenit notidilenieit de celleMquei. Ileer adoptées
Conclants ; M. ier retire de leur examen la notion que le eli. car ce mannt S cmtent:d'inuitnîoenne de 9 ; il est vi que
mat qui régnait alors sous le 7W degré latitiale étit :uiuoins poimr lui, ous le répétons, c'est lM unMiniviiun que tout annonce
égal A celui qui exist i i:nta sur les ur lu laee denive ! avoir été dépassé.
et lont la niy'enlne annutieli est de 1, 7ctigrklI inîis le l n'e qui i erne Islande, le enleul de 3.3Iler e princi.

plus froid étu lgm le-,,, a plus ebaud 19, L. Ltv' là entere, à lainnt usé sur oberation du lulipi'r le l'époque tertiaire
ce qu'il nous seible, un iuini:inutaî qui ne saurait être accepté qui eroissait dilans cette ile et dilUrait à pein de celui de nos

conun l'exp re»in roliale le la vérité, Il et ié sur ce que jours. Cet arbre, l 'é at spont:né ne Métend guère en Améri-
la plupart les espèces lînalogles à celles du i ertiaire que au ilt du i degré latit ude, iais e iiur il est cultivé
réusih set 'it pn lein air aux environs d lautsanne et v nùrissent à l'air libre jusluen Allemagne et tiîmei eanie. Selon M.
anniuellci'nt leurs fruits. Cepelil:it, coimine is ti1l'us donit les lleer, il sC conterte à Zurich, à lutbli et à Stettin d'une

a l ités méridionales sont les plus :ncCentt éesilvent tre exeldu. inye<ne annuelle de t degrés cent irade, i mis ici encore, ntuu
siveieit pris tl dratin il fanit reimarque'r qu le nte mireye c irns cette évalua o tio trop bhises, i s qu'il s'agit d' un espèce

<S', qi<<uiJ, Sisnîa lrinn Thii pse, ilí iî ' . livrée à dclnêi,e et par Conséquent issez vi: urcuse pour lutter
pîyrs, 3,yniam étaient reprédetés d:msle Gr.nîll turtia:re avantagierment contre celles qui i'entouront. Le Tulipier,

piar des irines tiont lis diages directs itiient de prérence corine le lagnolia à grandes fleurs, est une espèce inéridiouale,
le midi de la zone teiirée La cult ire a bieni l buprpagr en et s'il e i exchli (le certaines liarties dit ili. c'est uniiqueimîent
Euroe :mi del u l ' degré Iatitude, qri iettant à prolit ertai par le défbut dluinidité qu i lui parait inispensable Nous
nes ci reons tanicesecptilnnellmenuvrab' eoiün u l'égalotmmrivons doic qu'il est plus naturel le be rapporter à sa liiite
île teinpératu re qui est piropre â l'ouest de la Fraice et à une géograiph iqiue actuelle et l'accorder ià 'I sl:an le tertiaire ue tti-
partie de l'Aigleterre; niais n'oubliris pas quil 'agitici de pérture setiblable à celle île 'Ohio. régi'oi ù, comnne dans
plaites indigènc, tsoi de iaiire à flrtir cnrcurretinineit P1lande tertiaire, le Platane se trouve as-e'é :&au Tulipier, et
de vaste foréts et se ri ruisalt 1a urellen'lient. I nut d d nur i aux ptiies de la CuIli 'rnic lia litée par,.les
conrsidérer, piiur arriver à une j1 rste alpipméoti n îdes taits ique, Puq<"a. Di reste, les Orm les louleau. es Aunes, les Era-

d:ins I orire actuel, le Slnoiis rie dopasse pas le bes, leI Pelupliers i Islande, en dénotarrt ne grande luidité
* '12 degré ; que, lême un P rovence, il esti nu[riis aiteint par i dans le clinit, ie pariient p marquer une pluis grandue éléa
les froidsuqbit; iî'en été, il ie uffre le la i er une 5i tAion de tenlértature que dans le Groël:i nd nralgré la difrence
l'hurnidité lui lhit ft co d itiomn qui parait lui é être indispeîtpi. qie devrait rniener une latitude déjà plus méridionîale de 5
sable. Il fleurit de rès-bonne heure etn rit se's fruit. que iegrés enviroit.
dans l'aIutuinne avtncé. Il en est à peu prés de ia' Iîéi dt l/ to Les chnitTres adoptés par M. Il cer, cotmmne exprimant la nmoyenn e
li« grandil/ora, à fii la fraielieur et le voiinagtîe des urx cnt annuelle îles principails localités aretiques, à I'téIpoque tertiaire et
rantessoint abllIuelnt lécesaires t Proventc, mais ilui ne impliiri t Une uréévntiion de9 egrées tigrades calelée aut
souffre pis de la cieur des étés, iiê ine nui tliu, quoiqtue lans niveau aine ier :f, miuîr riîI·aport à l'état actuel, ne concordeit dlu
l'ouest, près de N:iucs et d'Angers, il nitteitîi de belles propo r reste ni avec la listribitiotn actuelle des lignes isotherines, ni
tions sous l'influei ce d'ue temiérature égale et humiide. A nêrme avec l'hypothèse île lDove, que la déerisance normatle dc

aris déjà, le î llolia grnliîi/llorat ne 'reicitre <plus les condi- la tenpérature, abstractiiii faite des irréduhirités., ioit être de
tions d'ini développ rmient ormal. En Atérique, il un s'ét t 0',5 par legré de latitude. Les chiffres de M. Ileer sont trop
pas u dlà du0 degré lai itu îe; le GMlyjistri l rop/l- élevés dans i premier ens, trop faibles dans le second, sauf en ce
lus, lt eSlil>îria udii/blia et les T/i'os s'arrêtent encore qui concerne le Spitzberg, dont la oein suii osée le 5',5
plus bas dans la Chine et au Japon. Toutes ces eiences inani- concorderait avec celle du calcul di Dve; iais no s avons vu
'fent lpe pirs les mlines iptituils; chi'le supporterun fic cIe tie irne, coune celle at tribée ai Groànpd, était
inaxiinin île froid assez élevé, elles exigent eun menîie tempsuu été probalirent trop faible. IDs lors il résulte pour nous de ces
chaud i mnais lhuiidité td sol, subsidiaireeit cille de l'air, leur divers essais de concordance diu passé avec le présent que les
est absoluinent néceeaire dans cette siison ; enîin, i lhumindité limats, en dehors même dle l'élévation présumée îe lti teipéra-
seule leur resteelles peuvent encore réussir, pourviiule,ns ce lier- ture, se trouvaient autrefois distribués d'iiirès des règles qutti ne
iuer ca, le clitrt soit.égal et lhiver t rés.îonx.Le iarut ère ioniunun coïncident p:s avec la liiite actuelle des li;s isotiernies. e
de foUs ces arbres, auxquels un peut joindre les Vigie &uieurs läri, il était fci le de le présumer. Tort a chaingé depuis lors,
Chênes, les Charies, les Platanmes, Planera Fréines, et les Ceriti contigdrition des terres et îles iiers, la marche tides courants, la
siers ài feuilles persistantes, ini tots montrent le iîtîies ter hauteur et peut-êt r ti direction îles montagnes. Les glaces
lances, est de supporter sms lene uni assez grtan éart: ttre le polaires. (le mte qtue les iiges perpétuelles et les glaciers,
froil de I 'hiver et la Chaleur estivale, mais le not potvoir e sont des plîéîon ines î'n âge phis récent que celi d:nts lequel
psser de l'humidité ilu soi, sinon de celle de l'ut mWshère. L a nous uns sîîmres rtuirportés; dès lors, que peut-il y avoir île

bonac des eaux, et par conséutient influnce d'ii eiel plu- coiiun, it point île viue du Cliinat, ci tre cet ige et le nôtre,
ienx dans lis hautes Iltitu tides; vers le tems iniocèiet, ressort puisque toutes ces catises coinbinées exercent Une itunnse iflu -

Clairten nt île la puissance et di I'étend lls d éôts PIeu ene p<ounreerire ou diiinier les sotrcs île elileuîr, et que les
doine, la plupart produits de l'etion des source qui sumgisaient detx dernières les plis tetives de tmutr t n'existaiei probable-
de touts plrts sur ces terMes njourIi gîl léi . En pesan ces iemit p: ou se réduisaient encorc à des lhéomènes musini-
iliverses considérations, on serti a peut-être p éloigné d - liants ? 11 l'ait dote cherelier ailleurs la solution des problèmnes
mnettre pour le Giroëilnlanndl miiocèine une moyenne anuelli plus uou iii se rattachent à la rnturo des neienis elinas. Pour cI,

moins voisine le celle que prénitenmt quelques îoenlités de la j'étude îles Iiits géologiques coisidrésr enieu-êmes, o'est'
Proveice on île la France tro-occiden ta mais avec ici elinit dire de 'spet diu sol, îe sa con figuration t 'époque qu l oin
betucoup plus limiide et ds aisouspius réulièrnes que dts le examine, des plafes qui l'habitaient surtout île celles dont les
prenier de ces jeux pays. Mn eheîchant à préeiser davantag aptitudes peuvent être le mieux déteriminéesr doivent êtrel'un

Suni iit, supposer sansi r'iseinblance que les plus grands secous trèspuissant. C'est en ceI surtout que les recberches de
roids, ltémés par es bruimes épaisses et de î'réiquentes averses, M. h er ac iient une très-grad importatince, en ltirisint

ni descendaient probiblemnt p:ts en dessous eI 2 à 15 egrés des élénictus éérieux et vtriés pour atteindre lht solution.
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Sur bien des points, M. Ileer nous semble avoir touché du ties floraux qui doiventt se développer au printenps sont éparés
doigt l: réalité, ou du moins il jette sur elle d'assez vives clartés ou réunis avec les fteuilles, dans des bourgeons écailleux jusqu'au
pour nous permettre de l'entrevoir; la question qu'il examine sel moment de l'évolution ; seulement, suivanit la position et la nature
partage d'ailleurs en deux. On peut se demander, en effet, d'une des bourgeons Iloraux, cette évolution peut précéder,aecompagner
part, quel était le véritable état des choses, c'est-a-dire le vrai ou suivre celle des feuilles. Les 'l-rodiuma, li/tfrobus, &slis.
caractère de la végétation polaire et les conditions de climat qu'il huria, les Chnes, les Plat:nes, les s, les Érables, li plupart
implique, et, d'autre part, l'élévationide températre une 9bis des Poinacées et des Aniyplaldes appartietnent à cet te catégorie,
constatée, quelle est la ciuse qui explique le mieux son existence. u:i se trouve plus spéciaiemnt appropriée aun climat teipéré, et
Ces deu questions e lient cependant, car il est impossible de doininait, parmi les végétaux arctiques de lhe tertiaire. On va1i
suivre l'extension de la ótation trborescente jusiu'aux envi- done que tout dénot', pour le pays où vivaient ceux-ci, exi
rons imnmédiats dii pôle, sans chercher à se repréeter la nature tence d' ue siisio de rel 'os comilet, suivio d 'ui n printemps qui
du phnmene phyiqtte naqu d extension était due. devait s'stablir as secousse, sans retours partiels de froid et

Arrèitonsîtnous d'abord sur la vé'gétation ; les eVspèces dont elle d'assez botnie heure. Par la me raison l'été devait être chaud,
se cOnposait nous sont maintenant connues, et les aptitudes de car les types k s plus méridionaux de cette é1mulue, les N agnolias,
celles qui 'n rapprochent le plusdans l'ordre actuel sont s Tulipiers. Ilaquetuliniers, Jquoiad ujubiers, Vigues, ete., sont
faciles à déterminier pour lious permettre d'asseoir un jugement. toits des planites dotnt les fruits se développent lentement, et tie
Les lus délicates supportent sans souffrir tu iimum de-I5 mirisLat qulle dans I'autonuttum plus ou moins avancé. l',uifiuî I l'
degrés centierades, pourvu que ce froid ne soit ni trop brusque inidité est nécessaire .1 li plupart d'entre eux, et pour rsuier ce
d:ns:i Venuie, nli trop prolonîgé dans son action; nous obtenons qu'il y a de plus saillant dans leurs aptitudes, ou pent dire que le
ainsi la presque certitude que les Magnolias 1 fuilles cadutques, défiut de chaleur limite actuelleiment leur extension vers le nord,
les Tulipiers et les Séquoias- arctiques ont dû traverser des hivers e ttpêchat la inattiritl' (h leurs fruits, tandis que la sîelio
bien mttarqtié, et peut-étre assez rudes dans leur pétriode la plus resse, bien plus que l'excès de chaleur, les arrête vers le sud.
prononcée. Il est, de plus, essentiel de rechercher l'époque de Nous sonunes done à peu près fixés sur la nature du climat
toutes espèces, parce qu'elle cotnstitue un des mjeilleurs indices des régions arctiques uiocènes ; tmais ces conditions sont loin de
de l'ordre préuiné des saisons; les espèces fossiles arctiques ressetmtbler à celles qui existent actuellemnent dans la même zone,
mottrent sur ce point un accord remarquable. en y admettant inêrîme un :ieeroissement de chaleur. M1. lleer a

Les arbres et arbustes se divisent, sous le rapport (le leur pîarfiteientcit démontré qua l'inttenité relative dle la chaleur e.sti-

florai4on, en quatre catégories, qui toutes se rattachent à un vale était le principal agent qui faorisait extension des types
mode particulier de déveopiîmen des organes floraux. Dans la arboresent.; vers le nord, lors tileile que ce'tte mi in ;ti répon-
première, la floraison suit inuédiaterentlévolution des rameux dlait à uin extrêtie de froi pendant lhivr. Ce sont là les effet

dont elle dépend: les infloresetnces sotnt terminnales on uxiliaires d un climat continetîl et, dans ce cas, lat stature des arbres qui
et disliosées sur les pousss nouvelles. Cette îîh'raison peut être s y trouvent exptosés s'aîmoindrit toujours dans tle cert:>ie
nomiée estivale; elle donne lieu à des fruits dont la ma'turité esure. ])as quelques iles, au contraire, caractérisées par un
s'achève avatit l'hiver, temps de repos absolu pour les vói;6taux climat ttaritume et par une sorte de neutralisation les saisons

de cette catégiorie, que leursteuillesoient persistatntes cau extrêmes, dats l'ile de l'Our par exemple, vers le 7lé degré
ues. Les agnolias, les 'T'ulipier.,les aignes, les Tilleuls les latitude, les hivers sont relativement doux, et la tenmpérature

fliospyro, etc., appartienntit à ce premier groupe, qui, jouait estivale s'élève a peiue à oi degrs ettitigrades. lait dans ce
évidemuent un rôle conisidérable dans la végétation polaire d c cas ]'on n'observe de nos jours aucune trace de végétatioti arbo-
l'époque tertiaire. rescente ; en ajoutant mîtéinte 9 degrés centigrades à la uinoyenne

La sconde catégorie comprend des végétaux dont les i aflores .nnuelle d'uni pareil climat, oit serait encore assez loin (le la
ccee paraiãsentcontue les précédentes, sur le bois ioveau et hmite nécessaire pour la prospérité de espèces observées à l'état
pendant l'été, tina'is qui', au lieu dc se dévelop er innodiatnemnt 'ossile. Ainsi, dats l'ordre actuel, il a'y a eIe deux sortes île

attendent pour s'épanouir soit Fautoine avancé, soit mme liiat sas la zone artiure :' un imaritie et rehstiventes
l'hiver. Beaucoup d'arbres iéridionaux sont dans ce cis, eutre l, inais ab'ouumentiunpropret la miais s sene
autres5 eux dont Ila floraison hivernal imliu uegad lgnuses ; l'autre continetat: et excessift nais sucpibeà
douceuxr de températuraipo cerale i.plique une gride cause le la chaleur de l'été, l en admettre un petit nombre.

douceu de tmîlpéar polir cette saisont. L es Latrirtées, si Ctéttrsled atauetttt lscoe;l omedte
fréquentes dans la végétation de l'Europe miocène, se conor état réulte de la nature mnme des choses; la comeidence
tent ainsi, et l'on doit ranger dans le nûme groupe le Lierre s glaces permanentes sur les terres, et de l'absence <le lumiière

solir duritt range partie le l'îtée groutipe ltet Mauarrépet
l'Arbousier, le Laurier-tytm, etc.; les essences à feuilles. persis. solaire durant une partie de i a iée, constitue une cale prepon
tantes y doinitenit, comme on le voit, et il est à remarquer que drane 'e froid dont ien ne saurait contrebalancer intensit;
le Lierre est la seule plante, parmi les genres qui s'y rapportent en effet, en se reportant au milieu 'les temps ertcair, ion
que l'on observe dans la végétation arctique, d0'où les Lairinées consent à ler ete c I inlureic(le bilt ebalîur cntrae qui
se trouvent justement exclues ;udu reste, le Lierre (1), mlagré sa nevastre devenue peu près nutlle bien avant cette époquige, il
floraison automnale, s'avance encore de nos jours fort lot dans le rete plus ,à invoquer que celle des régions chaudes du globe,
nord. si l'on cor loii puisseexerçant à lraide te courant marins crtie; m

La troisième catégorie présente une floraison vernale, mais (lii l'on conçoit qu'il puis e résulter de ce fait une certaine iti-
doit nécessairement avoir lieu au premier printemps ; elle conti nueaon, susceptible de favoriser sur quelques points, conmte i ain-
prend des types mllonoïques, dont les organes sexuels e nontrent tenant, extensione la pt végétatin vers le nord, comment concevoir
dès l'été au somiet des pousses nouvelles consolidées, inais ne Ie cette influence ait pu à elle seule neutraliser les effets d rayon-
sont destinées a se développer qtue vers la fin de l'hiver; les ne ent, arrêter le développement des glaces et suppléer complé-
s'u oi, les Bétulacées, les Jughindées, appartiennent à cette e i absence de la lutmière solaire ? Il existe certaineiiient

section~égaer lànousonu 101 somtmîes très.loitî, il est v'rai,(l
sectioni et l'on conçoit <lue leur floraisoi se trouve plus oit Moins la une le p D
Itée, suivantt l'intensité et la <durée de la saison froide. mfinil penser que le problème puisse être dès maintenant résolu ; mais
existe un autre tmtode de floraison vernale, d'après lequel les orga- ttou devons suivre M. Ucer dont nous analysons l'oeuvre, et

l'imniter dans les efforts qu'il l'ait pour jeter sur cette question les
prentiires clartés.

(1) il existe à cet égard, n Provence, nue difrence assez marquée . Après avoir repoussé l'idée que l'action depuiis longtemps
entre 'le Lierre d'IrlaicdIlekra I/elx, var. iibernic(a et le Lierre indi insensible de la chaleur interne pût, encore influer sur le chmitîat
gène; celui-ci CpIbatouiit vers la fin d'août tes hleurs de ses outlles L,, de li surflice terrestre, à l'époque tertiaire, X. Icer combat aveu
pIus précoces a floraison du premier est plus tardive et se proloigo raison l'opinion de M. Sairtoritis quti, clerchiant le imiot de l'iigmne

us' tre de l'iver, dans uîo autre distribution des terres et des eaux, fait résulter
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l'ancienne élévation de température de la prédoninance d'un
Clinn it niarititmle. Les chiffres auxquels arrive M. Sartorius par sa
manière d. calculer les isothermnes sont tellement en désaccord
avec ceux que fournit l'étude des végétaux fossiles, qu'il n'y a
pas lieu de s'y arréter ; ses moyennes sont évidenmnent infé.
rienres - toutes les conditions que durent exiger pour vivre les
ancies viégétaux iretique's ; elles ne concordent ni avec le carne
tère bien connu de la végétation d(E ni lige na ni enîcore moins
avec ceux de la fIore de l'extrême nord ; et d'ailleurn, coinnne le
fait Mberver M lier, il tie saurait tire quetionî ici d'un climnat
exclusivenietit aritime, puiîque l'Age dont il s'agit a vu les
eontines net uels déjà ei grande partie formés, et les terres
cirompolpires phis étendues qule de nos jours.

M. Ileer, recherchant une cause générale, serait plutôt dis-!
poé à la voir dans la diversité desI milieux, que le systèmne solaire
a dû traverser dans sa narche à travers l'espace. L'ancienne
élévation de la tenpérature, suivie d'un abaisemnent aussi inar-
qué, serait à ses yeux ie des baisons (lue le cercle innense,
parcouru par le solvil autour de l'astre central qui le régit, doit
nécessaire:nent ainener. La périodicité obligée de ces sortes de
Saisons concorderait avec le retour des révolutions grandioses
dont notre globe e été affecté a tant de reprises ; la vie aurait
été ainsi tout à tour éteinte et ranimée, aî la suite des hivers et
des printemps de cette année incommensurable nlais ici, il faut
le dire, nîous naviguons Ci pleine hypothèse, en formulant une
idée que rien ne semnble justifier, car rien de périodique ni de
vraiment régulier ie se montre dans les phénomènes qui ont
successivenent agité la surfice du globe. Ceux à qui est dû le
reniouîvellenient des êtres vivants resseuiblent bien plutôt à d'inî-
senibles tranfornations L'enseible de ce iui a vie n'a jamais
péri à la fois; l'hîorn11e se fait illusion à lui-niiîie quand il
observe un terrain dénué de vestiges organiques, et qu'il c'n
conclut que la vie était a ce non tent éteinte sur le globe. :l fait
coîînune chili que l'obscurité porterait A nier l'existeice des objets
ou qui, devant un désert, déclarerait la terre privée d'habitants.
On ne saurait s'élever avec assez de foree contre une pareille
pensée, si pleinement en désaccord avec cette eliaine continue,
qui fait du passé de niotre planète u tout solidaire dans ses
diverses parties, dont les intervalles se conblent iàcessaninent, it
miesure que l'lomme accumule ses découvertes.

OÙ dote chercher cette cause qui semble échapper à l'analyse ?
Nous nensons avec M. Ileer qu'on est loin de posséder à cet
égard les élémnents d'une vraie solution cependant il est naturel
îd' épuiser pour l'obtenir l'étude les iphénoines qui peuvent se
produire sur notre globe, avant que de placer cette cause ci
dehors dle lui, dans le fond de l'espace ; elle peut d'ailleurs avoir
été d'une nature très.comiiplexe, et c'est là encore ce qui semnble le
plus probable. L observation de la nature organique, vers le
nmilieu des temps tertiaires, fait voir qu'alors, à une décroissance
moiis rapide le la tenmpérature dans la direction des pôles, se
oignait lie plus grande bunidité atmosphérique. Malgré Pinsuf.
fisatce des docunients empruntés au règne végétal, l étude des
ahninaux muarns et des Maninifères fossiles de l'Inde démontre
qu'à la îinîi le époque la zone tropicale ne possédait pas un degré
de chaleur supérieur à celui qu'elle a le nos jours. Il résulte de
tout cela qu'il y avait alors une tetidance bien marquée vers
l'égalité des cliiats, quoique l'ellet des latitudes fïtt déjA sensi.
ble. En renmontant plus loin dans le passé, on voit cette unifor
llité 1aire îles progrès, puisquj'elle devait être i pou piès coin
plète à l'époqlue de la craie. Ainsi, autant que l'on peut ci
juger, la tîMarche du1 phénomène le plus général dont il nous soit
donné île saisir la Marche, al consisté dans une diversité crois
sonte des climjats. au toyei d'une dégradation de plus en plit
proioncée de la chaleur terrestre dans le sens îles latitudes. Or

ia cause léterminante île la diversité îles cliinats et le leur éche
lotiemicunt sur li ligne îles parallèles nous est bien con me; c'es
le résultat direct île l'inclinaison de l'axe terrestre sur le plan îb
l'orbite, et il faut bien avouer, que les choses étaient autrefoi
dispsées connne si cette inclitaison avait été ioindre ou it iîiî
ttlle. A cette caulse, si elle al existé, plusieurs autres ont pui -
joindre encore elles sont au ,nombre de quatre: une unoindr,

étendue des continents, ou plutôt des continents plus divisés par
la mer ; une grande detnsité de l'atuosphère; un moindre relief
des miîontzagnes; en dernier lieu, enfin, l'absence de glaces polaires.
I lest impossible de calculer jusqu'à quel point ces causes secondaires
ont pu contribuer à l'élévation de la température, tandis alue le
redressettient de l'axe la rendait nécessairement plus égale ; niais
il est indispensable de remarquer que l'absence de glaces polaires
et (le neiges perianentes sur les tiiontagnes peut expliquer l'ae-
croisseuent île l'hunidité et l'abondance des eaux douces. Il
sufit île réfléchir à l'énorme quantité ('eau qlui s'est trouvée par
ces deux causes soustraite à l'atmosphre, et tixée par li congéluu.
tion. Noi-seuleient ces eaux autrefois retombaient en pluie, tnais,
à l'état de vapeur ; elles devaient aceroître la densité de l'atinos-
plière, et par conséquent sou pouvoir calorique, en dininuanut les
effets du rayonnemnent. Ont voit done <lue tout, dant notre série
d'hypothèses, concourt au mêne résultat, et flue ce résultat est
justement identique avec ceux de l'étude îles plantes fossiles. En
supposanît l'axe terrestre incliné de 10 degrés seulemîîenut, le cercle
polaire se trouve rejeté au nord du Spitzberg, par conséquent
plus d'obscurité de plusieurs nmois pour les régions dont M. lcer
décrit la végétation ; l'obliquité seule des rayons solaires, con-
pensée pourtant par la longueur relative des jours d'été, y aurait
amené un abaissement de température hivernale, assez éloigné
des extrêmnes qu'on observe maintenant aux mêmnes lieux, pour
justifier la présence des Squoiu, des '1'xodiim et des ukyino-
lia d'une part, coune de l'autre l'exclusion des types subtropi-
eaux, assez peu protioncés encore pour expliquer lit vigueur des
essenîces polaires et la beauté présumée des anciennes forits. Ne
l'oublions pas cependant, ce qui précède n'est qu'une donnée con-
jecturale qui a pour elle, il est vrai, le ierveilleux accord qu'elle
rnîaifeste avec les faits paléontologiques. Oui peut le lire, en effet,
contiîent comnprendre sans elle le rôle des principales espèces ter-
tiaires que Pon suit sans interruption, des bords de la M éditerran-
née à l'extrémité supérieure du Spitzberg, sur un espace de 10
degrés latitude, et qui seniblent avoir rencontré partout îles con-
ditions sensiblement pareilles,sinon identiques? C'est là une vue de
plus jetée sur ce monde naguère itconnu. maintenant ouvert aux
explorations de l science, gréc à l'initiative itfatigable de M.
Ileer. Répétons-le en termninant, avec le savant professeur de
Zurich, il faut abandonner l'ouvre aux travaux coinunans des
géolocues et des astronomes; le temps finira bien par amener la
solution du problème.

Le Comte GASTON DE SMOTA.

(nnales d Sciences Natîrelles.)

>EDAGOGIE.

rama -D la 1Pictiatlin.

(Suite).

§ 1.-Principe général.

La méthode la plus sûre, et en même temps la plus facile et la
plus courte, de traiter une question et de poser des règles, c'est
de s'attacher à la logique, lumière suprêne dans les choses de
l'intelligence, lans celles de la littérature ou de toute autre
branche des connaissances humaines, comme de la conduite de la
vie. On doit l'adopter pour la Ponctuation.

Deux systèmes, en effet, sont enI présence. -L'un, qui paraît
avoir été de préférence celui de nos pères, envisage surtout la
lecture faite à haute voix, et établit en principe que les signes do
ponctuation marquent les repos plus oi moins prolongés du
lecteur. M M. Noël et Chapsal ont donné dans cette idée, et ils
ie craignent pas d'écrire, p. 203 de leur Grammaire: " La
Ponctuation indique les pauses qu'on doit faire Ci lisant. " D'où
il suivrait, d'abord, qu'une pause est nécessaire à chaque virgule
et à chaque signe de ponctuation cu second lieu, et par réci-
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procité, que toute pause parione bonne lecture doit être on une opposition ; le dri.r-poinis une c olielt n qui v. se flaire
indiquée dans un texte. Or, ui pareil iystème est abolument immédiatement, ete.-lPrtons encore n exe :ple le lecteur y
inisraticable si on veut l'oberver a ;l lettre. Je prends au ha<ard verra et qu'on entend ici par ln poîetuîation logiqe, et de lui.

une citation, dans Iassillon, par exemple, édition Firmin Didot, même observera en quoi elle difflre de la preiiière.
ISàfi. 5Méditeur nous avertit qu'il a adoptp ' jusqu'à la ponctua- " Les conçentionels dit, Chteaubriand, se piquaient d'être
tion des manuscrits du grnd orateur, laquelle nct.uatiçr indi. les plus bénins des honnes. lltins ères, bons til bon maris,
que trè-bien les nouvemeniS et les repos nécessaires à ils nicn:dent proinîner les petiti ei-nants ; ils leur gervaient de
De deux choses lunei! ou le leeteur s'arrêtera à eette plnetu "ourrice; ils pleuraien t de tendresse à let i m pîles jeux ; ils
tiou, et il sera inintelligible. insuppiortalle à entendre ou dans, prenaient doucetuent dans luurs bras ces petits agneaux, atiîî

l 5uéralhté des phrases £1l1 néliger a et la r;e séevnuonit. " de leur tuontrer le J d de charretes ui cndtliaiîtit ks
J'ouvre le tý 1, p. 1 7, à l'exorde du -e rIoI ýu r la inort du victimesanî i p Ils oliaistaient la un re, la paix, la pit
péleur- "Le p:ions bunain on tojo u e chLese ''la bien ibianel laandeur,;svertus donmestpiAs. CeI as

d'étonnant et 'ncomptrhnlîeul 'ous les htommles veulent (le phiilalthropie fisaient couper e cou à leurs voisis avec
Vivre ; ils regardent la nort eoiime le dernier des malheurs', "' une extrniè e sensibilitSpour IL gratnd bonheur de l'espèce
toutes leurs pIassions les aitaehen t la vie: et cependanit ce hunaine... " ( noireî Oiutre7 ).
'solnt leurs passions elles.nîmes qtui les poussent sans 'eovers ous ne saurions doue adniettre sani rt5-erve les principes de
cette mort pour la quelle ils out tant d horreur; et il seb lillitt re lunre Iiiigunie, dans t dpli (' Le choix
'il nellivient tue pour se h-i ter de nourir.." Cette pone- des caractères us;e!s de la 1 nt at ion deant dépondre de la

tuatioli, à peu prtès régulière 1ne ripo>01nd phis du fonut à l'énonc;' proportion qu'il convient d'établir /ms fis p ls'i art de
elle il est la cotidamtnatinîl. Tut Ivettir habile, encore utieux puticî uer se réduit à 'lietn cont nitre les ptineiis le c'et te ira.
tout orateur de goût, tera les repos que je vtais retmarquer en 'ortion. Or, il est évident qu'elle doit se rIl4er sur les buins

nant suivant MM. Chapsal et Didot ;- Les pasons le J ulcrthoîcombin-s néatynotusave tes partiels
umines~ ont toujours q1uelque che d'éetomant, qe dinco ' (pi c-l.tituent lesppoiti totales. Si Iti ii ni vaith g:iird

préhensible. Tous les inimes veulent vivre; iIs regardent a Ipi'au beoin de la re4o piratin le dicoirS devrait se partager
mort, comnîne le dernier des malheurs ; toutes leur pasion s, 'u partis prégales et sotvent on supenrait tla
attachient à l vie : et cependant; ce sont leurs paions elk droitrneIt i I n i pourrai t mniî par-là devenîir inintel-

mincles, qui les poussent vers eette mort, pour la1quelle ils ont i le ; d'a tres t" <is <ion unirait enseillede sens tilt t *t.fits
tant d'horreur, et il semble quP lie vivent - qlle pour se ier tisenabbbl>etan liiso, ou la fin de l'ex reion u ens
de mourir... l Mt assillon a dù d1,iter ainsià, évidenunet Or aveclecon meneeinentutr-.Si nue n ri r- 11 pr-po

qui tolérera Une ponctuation pareil e Cel s t etncre plusait quo ha di sitiniction le, eunIl partiels, s irdaix b i le
sensible dans les longues énutiérations. 4ù ebaque miot est suivi larespiration chacun placerait ces cîractèr' liitincti l t/i qu il
d'une virgule, îliu'assurétioît ;: débit le moins e xre ti rsec ''jgerait consven:,le 'atomiser mu' niain lvp rti di
t-ra pas. Entendez un orateur Torni ut bon lecteur, et vmus " discours : l'un le couperait par masses éornc'qui mettraieînt
verrez que imille fois, il glissera inine sur titi point, t tera ue hîrsl'h:leine ceuc qui voudraien les prononeer de site,
pause lnarquée à une sinliple Virgule. Ce sont des Vdlicat-s 'aure le réduirait en particulesýii feraient de la parole ue
des nuances d'expressioni nqe juut: i sig orthograpli ie tn "o li e p,èc de bégavenient da la bo uichte de ceui qni violraient
pourra signaler, à moins l'étiblir îans la pon laion valeur naquer oiuteslj palies iie ' repiration nétnt pour
musicale des notes, et <le dire n'itue virgule reprèente une rien s l'affaire, attenîdu tue leil n'a iinàt à resîpiler et (pie
croche, le point-virgule une noire, les de po(Cit ue hche e'est pour lui <lite l'on ponctue, l'ugratîîenît tonbel dans ce qu'il
le point une ronde, etc., et :dors en cribler le texte. Qui donc a le vicieux ; le reste est exact . * art de îonetuer se réduit à
soutienudrait cette mnéthode ? Car enfin, si l'oreille a ses exiger- bien connaître les principes <le i proportion des Ilrases ": il
ces l'oeil n'a-t-il pas le sienunes, qui sont les premières à respece- est là. Si Vo't s'alarme pour éclui quiiloit lire i public, cette
ter ? itiquiétude est superflue car tout texte logiquenent ponctué

C'est là que nous ci voulons venir. La Vonctiation est ftite offrirat encore plus de paties ill'on i-etn pourra thire.
pour Twil, en aucune manîiè-re pour /'ori//e. Non pa&s qu'elle ie 1l nous reste ininteiianit à entrer dans le détail et à parcourir
serve aussi, et grademnent, à l'oreille, tais indirectement et par les règles <le chlaque signe cn particulier.
voie de conséquence. Le plus grand nombre des érits, iimumis
crits ou imprimés, ne sont proint destinés à être lus en public ; ils. Tra union,
le sont par circonstance, par accident; c'est t Al'œeil des lceteurse
isolés qu'ils s'adressent avant tout, 'art de la lecture à haute On remarqueira tout d'abord que nous maintenons ce signe A
voix est d'ailleurs un art à part, difficile, exigeant tU long, Un truit»il,înion lîui-mîgie. Il tic s'agit point là, ci elet, d'un trait,
Intelligent exercice, îuquel rieti n stipplée. ni tirets ni virgules d'une anecdote, rappelaiît quelque bean fait i'iunion entre parents,
ni signes quelconques. Voil ce qu'il faut entetidre, une fois pour armiiis ou n<eié., iais d'un signe spécial tracé dans une page
toute.-Ce qu'il y a à laire, en ponîctuant, c'est done d'intdiqeicr écrite. Or, le françai a, de sa nature, Une iiiervcilleuse déheia'
clairement, logiqemet, l'egncelnen t la Cornposition <le la tesse pour indiquer 1 Poil ces itoitdres unuances ; c'est unt de ses
phrase, ses diverses parties, ses incidences, etc. : cette clarté caractères distitctif', et il tient à cette clarté que l'l'trope
n'aura aucune peite, pour le lecteur pourvu qu'il soit intelligent eittière recoitiait et aimie dans notre langue. Les -,qutivoqutes y
à trouver les pauses convenables ituais aussi lui seul pctit les siont comme iipossibles, quand elle est correctement muainié,
trouver; cela ne s'iidique pas. correcteient écrite.

Ce second système tend -à prévaloir aujourd'hui. Il nous Le trait-d'miion est tune invention fort utile, destinée mà iiar-
paraîit le seul raisonnable, le seul aeceptable : car c'est clii de rpuer l'intiene liaison du deux ou de plusietrs imots qui n'ei
a logiqu, et la logique, nous le répétons, est li grande loi en torinent qu'un au point île vue du sens, 'incurie de La typo-
toute chose.-Ainsi l'art de ponictuer couîsiste essentiellement, graphie hitive de notre tempis lui a fait plti.ieirst injures que j>
non point à tnarquer les repos de la voix, mais à indiiter à l'ieil, nie propose le signaler et le venger. Afin d'aller plus vite (pré-
du premier coup, la contexture d'une libruse 'enchaîneneunt de occupaticm à peu prèsexclusive, ai île rdce 18 7 de tout
ses diverses parties et leurs divisionis logiques, de mnière q'il ce qui it on produit), on l'a bifTé d'une Ifule d'expressions où
ne reste sur tout cela pas une obscurité, pas ute confusio Le il n'avait été placé qu'avec d'exellnte raisons et meko leu
point marquera la fin <l'un sens complet, la virgine lstu lérer les journaux, on, 'a (l'a c ont funestes la langue cela
coupure qui jutn ais ne devra séparer un sujet de son verb (a (à est aussi vrai que dpIlorable i quels écarts nie se livrent-ils pasmoins qu'elle ne soit double et serve de parenthses u une ici- ecaque mtin coitre 'ortlhographe ? Véritable mnssacre t L'oeil
dente), le pîOCin. irulel une coupure plus forte une disjonction 'habitue à ces anomnalies et A ces excs f Torce de les voir l'A
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cadémie, au lieu de protéger son pupille, s'endort dans un moël-
leux fauteuil, et, quand elle se réveille, c'est pour enrégistrer
l'incartade et lui concéder droit de cité, autorité de loi.

Il n'y a pas, dans tout le vieux Dictionnaire français, un seul
trait-d'union qui n'eût sa raison d'être, et qu'il ne faille rétablir
au nom de la logique: et la logique ici n'est autre chose que le
secret de l'étymologie. L'étymologie ! on en fait bon marché
quand on ne possède des langues qu'une imparfaite teinture.
Qu'une langue primitive, primaire si l'on vent, écrive au plus
court et reproduise par les lettres l'exacte prononciation des
lèvres, c'est en elle une perfection, l'écriture étant destinée à
fixer les sons. Tel est l'hébreu, tels le grec, le latin même,
quoique dans une moindre mesure. Mais il en va tout autrement
d'une langue dérivée, de formation secondaire, qui s'approvi-
sionne et s'enrichit à une source déjà connue et définie: il est
évident que le cachet de cette source devra apparaître toujours,
non-seulement dans la prononciation, mais dans l'écriture, dans
l'écriture surtout. Ce sont là les titres de noblesse d'un mot: il a
des ancêtres, une origine respectable; il n'est point un aventurier
ni le fils d'une aventure. L'italien et le catillan, à la différence
du français, de l'anglais, de l'allemand, du hollandais, se sont
écartés de ce principe, et en vérité tout homme lettré qui, pour
la première fois, jette un coup-d'oil sur un livre d'au-delà des
montS, reste bouleversé de l'accoutrement barbare donné aux
substantifs les plus manifestement grecs ou latins : filosofia,
teologia, idroterapia, Cristo, Pitagora, Filippo ou Felipe, etc.
Ce n'est pas ainsi qu'une langue se respecte et s'honore.

Partant de là, nous disons qu'il faut un trait-d'union à très,
marque du superlatif. On le mettait toujours autrefois, et
autrefois on savait ce qu'on faisait. Mais pourquei cette
irrégularité ? objectera-t-on. Il n'y a pas de trait semblable à
plus, à moins : on écrit plus vaste, moins vaste, pourquoi donc
très-vaste ? Le voici: Le mot très représente un adjectif répété
trois fois, du mot grec tris. " Saint, saint, saint, " ou bien " très-
saint "l sont identiquement la même chose, d'après les langues
anciennes. Or, les Grecs, à qui nous avons emprunté leur tris
pour en faire notre très, l'unissaient à l'adjectif et le confondaient
avec lui, sans doute à cause de cette signification précise de trois
fois, ni plus ni moins. Plus, moins, peuvent représenter, en addi-
tion ou en soustraction, les nombres dix, trente, cinquante; très
ne représente que trois; il est donc dans une condition excep-
tionnelle : c'est comme l'exposant algébrique de l'adjectif, ne
faisant qu'un avec lui. On écrit, en conséquence, trisagion (trois
fois saint), trismégiste (trois fois très-grand), trissyllabe, trisaïeul,
trisannuel, trissection, etc., sans séparer trés de agios, etc. Or, le
trait-d'union actuel maintient ce principe, auquel l'Académie
paraît n'avoir rien compris. Dans notre vieille langue, le très se
confondait encore avec l'adjectif. L'empereur Maximilien I-
écrivait, en 1515, le 8 décembre, à sa fille Marguerite d'Aútri-
che, en français: " Trèschière et trèsaimée fille, etc. " Les exem-
ples abondent dans les livres anciens.

Nous aurons bien d'autres occasions de relever les origines et
les raisons des moindres observances grammaticales.

V. POSTEL.

(A continuer.)

Théorie élémentaire des nombres.

D'APRÈS EULER, LEGENDRE, MM. GAUSS ET CAUCHY.

1. Pour donner plus d'ensemble à cette exposition, nous Cr oyons
utile de remonter aux notions et aux propositions primitives.
Dans tout ce qui suit, on emploie les lettres pour représenter des
nombres entiers positifs; observation essentielle qu'il ne faut
jamais perdre de vue.

2. L'unité, c'est l'idée abstraite d'un objet quelconque consi-
déré comme existant seul.

3. Compter, c'est ajouter l'unité successivement à elle-même et

donner un nom à cette agrégation ; le nombre est cette agrégation
d'unités. L'équation suivante contient la définition du nombre:

a.1=1.a (1)
Il n'existe pas de dernier nombre.

4. La numération parlée est un système limité de signes
vocaux (mots) au moyen desquels on peut nommer tous les nom-
bres dont peuvent avoir besoin les sciences, les arts et diverses
professions sociales.

5. La numération écrite est un système limité de signes gra-
phiques (chiffres) au moyen desquels on peut représenter tous
les nombres.

6. La série des nombres naturels est la suite des nombres 0,
1, 2, 3...... oo. Il faut se représenter cette suite comme écrite
sur une demi-circonférence de rayon infini, de sorte que + oo est
diamétralement opposé à zéro; et sur l'autre demi-circonférence,
aussi à partir de zéro, on écrit la suite naturelle des nombres né-
gatifs 0, -1, -2... - oo, de sorte que + 0 et -0, + oo et
- oo se confondent. C'est une observation essentielle dont l'ou-
bli entraîne à d'étranges hérésies.

7. La série des nombres naturels donne lieu à deuxopérations
principales: 10 compter en: avant, en allant vers + oo, c'est l'ad-
dition ; 2) compter en arrière, en allant vers - oo, c'est la sous-
traction. Quel est le septième nombre après 13 ? Réponse: 20.
Quel est le treizième nombre après 7 ? Réponse: 20 ; et le résul-
tat s'écrit: 13 + 7 = 7 + 13, et en général.

a+b=b+a (2).
Quel est le septième nombre après 13 en allant vers - oo 1

Réponse : + 6, ou 13-7 = + 6. Quel est le vingtième nombre
après 13 en marchant vers- oo ? Réponse :-7, ou 13-20 =
-7. L'addition et la soustraction sont deux opérations inverses
et peuvent servir à se contrôler mutuellement.

8. Problème 1. Etant donné le polynôme al + a 2 + a. + ... a,
les nombres étant positifs ou négatifs, combien y a-t-il de maniè-
tes d'obtenir le résultat ? Nous donnerons plus bas une solution
simple de ce problême difficile (§ 12).

9. Lorsque dans l'addition de plusieurs nombres tous les nom-
bres sont égaux, l'opération prend le nom de multiplication et le
résultat se nomme produit.

Théorème 1. ab=ba (3).
Démonstration. On a a.1 = 1.a, donc a.1 + a.1 = 1.a + 1.a, ou

a(1 + 1) = (1 + 1)a, et en continuant, on parvient à ab =ba.
On peut aussi imaginer a rangées de b carrés chacune ; le
nombre total de carrés sera représenté par ab et par ba. Le
même genre de raisonnement sert à démontrer que les six per-
mutations de abc donnent le même produit: on imagine un
assemblage de cubes égaux rangés en forme de parallélipipède,
on en compte un nombre a dans le sens de la longueur, un nom-
bre b dans le sens de la largeur, et un nombre c dans le sens de
la hauteur; il y aura six manières, correspondant aux six permu-
tations, de trouver le nombre total des cubes, qui est toujours le
même. (Legendre, Théorie des nombres, Introduction, § 2.)

10. Théorème 2. Dans quelque ordre qu'on effectue les multi-
plications de n facteurs, on parvient toujours au même produit.

Démonstration. Supposons que le théorème soit vrai pour un
nombre de facteurs moindre que n; de quelque manière qu'on
s'y prenne, l'opération se termine toujours par la multiplication
de deux facteurs, qui sont généralement eux-mêmes produits de
facteurs simples. Soient, pour un de ces modes d'opérer, P, et
P, deux de ces derniers facteurs composés, les indices r et s indi-
quent le nombre de facteurs simples qui entrent respectivement
dans ces facteurs multiples; on a évidemment r+ =n. Soient
P,, et P,, les deux derniers facteurs correspondant à un autre
mode d'opérer, on a encore r' + s=n ; P, a nécessairement un
certain nombre de facteurs simples en commun avec P,, ou avec
P,,; admettons le premier cas et désignons par P, le produit des
t facteurs communs: r étant plus petit que n, on peut mul-
tiplier d'abord entre eux ces facteurs communs, on a donc

P, = Pt,.P,_, ; P,, = P,,.P,,_
donc P,.Ps = P,.P,_,. P

P,, Ps, =P, . P,,_,. p,,;

1à7
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or P,,.I.=P;. PX<, car ces deux produits renfermut les
inênes flicetirs simples et ci nonbre moindre que a ; de que
uanire qu'on effectue le produit, il doit done, d'après la su

¡ioition, rester le m,înoe , donc aussi 1I, l,<fi, Or e
théorème est vrai pour troi sGfaeurs i subsiste done aussi pour
quatre facteurs, etc

l1. Pioblsnie 2, 1e combien de inanières peut-on etectuer le
produit de n facteurs iné,:iux ?

S>lutionD. Péignons par le sy n. boli I, ce nombre de manières
et par lP,< t,- ee nombre lor .u'l survient un nouveaui leteur K,

et go Von li i fet h 1liererios la relation entr'e. P. f et
l i quelque umuire qu'on s'y prenne pour etectuer , il

tCiudra toujours exéter o-tmultiplications. Ceci est évident
lorqu'on muIltiplie le lreuimier Iîeteur par le second ; ce pren ier
produit par le t roisième face ur ce second produit par le qua.
trième facteur, et ainsi de suite il ern est encore de mêmîne lors-
qu'on exécNte par groulpe. Exemps z soit n =& 12, il tout onze
muitiltiplicaions, par le miole fuee-sif; et i ou décompoe cri troik
groupteW de trois, quntre et einq fieteurs, le premier groupe né
cessite deux multiplications, le seeond cri exige trois et le troi id-
nie quatre; à quoi il faut auuter deux iltplications pour lez
trois croupes ; ainsi, en tout, encore onze ; et le inéme raînOnne-
ment s'applique , uniti nouiire quelconque de fticteurs.

Cela posé, soient d'abord deux facteurs a, b, on a (videminct
P -2, 'avoir -ab, M ; prenons un troisiètne facteur e ; on peut
le coibinie conmme miultiienr, otn mulidicande avec eh, et.
tièreinent effectué, ce qui donie deux m:aières, cab, aic ou beu
encore faire inteveuir c pend.îni l. uhulîiplication ;ainc . 4,
r× , a x', il C , ce pui donne quatre tuire i en tout ix
maiières raisoniant île lei ui sur o,',n voit que I'on a P -

12 2. t; prenons unuatrièie factieur , et combitos-e avec
le produit dlbord entièrement effectué, on obtient deux ma-
nières dîibe, abcd cisuite pendant l'opération, lexige deux
iultiplications ; ci aitrodiîsaint i pendant la prenière, celle de
a par be on obtient quatre nialières :nl. lc, la. le, a. dibc, i.
böd, et :u tant penda lit 1: econde nuliha tion, celle de ab par
C; Cri tout dix maniiiieres. tO en dt autant d'un produit quel.
couque, d'où Pè 1202. G. 10; on trouverait de même Pa
2. 0. I, .l ; et ainsi de suite.

Mn gétiéral, «oit N uIne les manières employées pour obtenir le
prodluit de n f'acteurs. Le nouveau cteur K petit se combiner,
iîultiplicande on rîultipliaiteur avec M, c qui donne deux ina
ières ; si on l'introduit penîdanit l'exécution, il y a n8-1 inuhipli

cations dont chacune donne quatre inantuières, et en: tout 4 (n.--1)
+ 4n- 2 c: e qu'on (lit pour M peut s'appliquer à toute ma.
nière d'obteîmr le produit de n facteurs ; done

P, 4.,= (-ne- 2)1P,, ou bien P,, (4n1-6) P> .j

s it successiernt 71 2, n et considérant que
P, 1 , on a

1, 2. 26.10 1162.610.14

Division, liviseurs, rîtsidis.

13. La division est une opnratiot p:îr laquelle on trouve ema:-
bien de flois 01n peut soustraire un nombre d'unt autre jusquà ce
qie le reste soit devenu plus petit que le nomibre soustrait. Le
diideeu' est le nombre duquel on soustrait; le divisnr, le o
bre qu'on sotustrait ; le qnOti t'i marque le itimblire de oustrie
tîmis àe iTctuer le rujidu de deux nombres est le reste (le la divi.
,ion du grand nombre par le petit. Aiusi. pour les deux 111i11
bires 19 et 5, 19) est le divi e de, 5 le diviseuîr, :1 le quot tient et
4 le r&ili.

olieuît ( dividenlde - P, diviseur ; q, quotient ;r résidu a
lideitité <il tjq e r.

Obuerne'oiil La divi"tetn et la nultiplication sont deux optéra
tiuns inia .res et peuvent se contrôler iiutueele nt.

-1. Lorsque le rèsilu <je deux nombres est zéro, le dividende
est dit muple:l<' du divieeur, et le diviseur est un aus.muldyI
du dividende. t)n dit aussi, dans un ens restrent, qu'un nmi.
ire est diu'iseutr d'un autre, lorsque leur rè. idu est nul ; inmsi )
est diviseur de 15, et 15 est un n ultiple de 5. Zéro est divisible
par in nombre quelcoîimue.

15. Notation. Sous proposons de désigner le uiultiple < quel-

conque d'un :nombre par ii point placé sur ce nomu:bre ; ainsi 5,p
déaignaet des inl iples qunelconques de 5 ou de]), et 'équation

ozp signîifie fue a e.st un n ultipl' de p.
Obserîtion. Le point est déjà employé pour désigtier une

nultiplic t ion quan il est lacé ia co té du nombre.

E (..~L)désiune l parti entière du quotient de a divi par

1b; ainsi E (2 ,E(î

ji;, Lorsuie le nuîne nombre d vise d re iobres on dit
qu'il est liviseur colnm,<,n à ces deux nomîbres u si 3 est d
seur Comunin à 15, 21, 

Un eSt diviseur connîunni tous les nombres.
17, U t onmbre prent ier est celui qui t'ent divisilde que p:Ir

lîîi-iîme'auî, 7, 11, 13, 17, etc., sont des noîunbrew premiers ; les au-
tres niomîibre sont dits non preniers ou coinpo'sés. 2 est te seul
nombre premnier pair ;1.2.'1 sont trois nombres premniers cou-
sécutif.s, il net saurait y en avoir d'autres aussi corsécutif .

18. Deux nolnbres sont premiiers entre eux lorsqu'ils î:'onît
d'nuîîtres diviseurs comnuns que 'inité; ainsi 25 et 30I sont pere'
inter$ entre eue.

Corolire 1. Un est le pretier a l'égard de tous les autres
nomnbres.

Corollaire 2 Un nombre premier est nécemirement premier
avec tout nombre plus petit ; avcc un nonbre plus grand, il est
premnier ou il ci est un sous-multiple.

19. 'iTéordnc :3. La sonne algébrique de tant de notinlres

qu'on vouîlr, mnultiples chacun du mêne nombre, est un mnulti.
ple de ce nombre.

et 2.6.1 .. (dn 3 23.p...i(2n3j Ce théorêm ei s'érire aisi > l= b 2_) c =j, etc. mi a

les crochets désignent un produit continuel.
Observiition. Cette ingéniieuse solution est due à :l. Rodrigties

(Olinde). La formule avait "u trouvée auparavant par M, Cat.
n t l'aide de coisidératiois combinatoires. (Journal de Liou.

ville, t. I , P. :1jî et, 519. 1838.)
12. Problème 3. De conbien de maières peut-on effectuer un,

produit dle à facteurs, lorsqu'il y a des facteurs égaux ?
iolitioun. Soit «' 'c".... , et a + b+,. + on aura

2..0 ... 4n

Cette formule, déduite le la théorie combinatoire est atutsi de
M. CaUtlan. (Joutrnnl de Liouville, t. VI, p. 74. 1841.)

Observation. Ces solutions conviennent aussi au probltýinc 1
( S),.

20 Th'lorie i. Ja somume algébrique de tant dle multiples
d'un nême nombre gu'on voudra, et fîftetés chaeun d'un coelli'
cient entier, est un multiple de ce même nombre.

Ce théorène peu t 'écrire ainsi a =p, b=jt, c =j, etc., on at

aussi ma lb + rc + . .

Corollaire. Si a , p, c=jt... ont b« c .

ni, n, r étant des exposants entiers positjPf.
Observu, don. Nous omîetton.i la démotîbtration trop facile daces

theéorîmes.
21. TI1&oranme 5. Le diviseur conun - deux n bres est

aussi commun -à leur résidu



.3 OUJŽAI DE L'I'NSTRUCTION PULIQUE. 39

D nwnstraton. Ce résidu est égal nu dividende, îioinq le d)ivi ( . . . )
seur nutipliié par le quotient ; donc. (héorm. .1). tous les ternies de ce produit. sont inégaux; cehaun est diviseur

Corollaire. Le rsidu de deux notubres premier entre eux est de N, et rée proîuenient tout diviseur de N est néces:îretn et un
toujours premier avec le diviseur. de ces ternies ; or le nombre de ces termes est évidemnient i a)

22 T/dome. Le résidu de la soinine alébriqpe de pI. (i hs(if . . tel est doue le nombre de diviseuri de N
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Grande-Vallée-Comté de Gaspé.-M. Georges Brousseau en rempla-
cement de M. Joseph Langlois.

Gaspé Nord-Comté deGaspé.-MM Alexander Aska et Félix Miller
en remplacement de MM. William Miller et Robert Aska.

St. Grégoire-Comté de Nicolet.-Le Rév. M. Léandre Tourigny en
remplacement du Rév. M. Jean Harper.

St. Roch-Sud-Comté de Québec.-M. George Paquet en re mplace-
ment de lui-même, et M. Joseph Leclerc en remplacement de M. François
Bélanger.

Tewkesbury No. 2-Comté de Québec, (nouvelle municipalité).-
MM. James Whalen, Alexander McKee, James Cullen, Michael Whalen et
James McKee.

Ashford -(Nouvelle municipalité), Comté de l'Islet.-Le Rév. M.
Alph. Casgrain et MM. Elzéar Pelletier, Louis Fournier, François Lévê-
que et Jean Baptiste Jean.

SYNDIC D'ÉCOLE.

M. William Mead Pattison pour le " Grammar School" de Frelighsburg
dans le comté de Missisquoi, en remplacement de Jane Freligh.

ÉRECTION ET CHANGEMENT DE DÉLIMITATION DE
MUNICIPALITÊS SCOLAIRES.

Le Lieutenant-Gouverneur a bien voulu, par ordre en Conseil en date
du 19 Octobre dernier,

1. Eriger en municipalité scolaire le Township d'Ashford dans le
Comté de l'Islet, en y comprenant la partie de Ste. Louise, dans le même
comté, connue sous le nom de " Reste du quatrième rang."

2. Assigner à la municipalité scolaire de Ste. Louise, dans le comté de
l'Islet, les limites telles que décrites dans le décret canonique, en date
du douze novembre mil huit cent cinquante-neuf, savoir: 1. la ligne du
Chemin de fer du Grand-Tronc formera la séparation entre la desserte
de la paroisse de St. Roch des Aulnets et celle de la paroisse de Ste.
Louise, depuis la paroisse de St. Jean-Port-Joli, jusqu'à la route qui
monte de l'église de la première à celle de la seconde; 2. depuis la route
ci-dessus mentionnée jusqu'à la paroisse de Ste. Anne Lapocatière, la
ligne de séparation entre les dites deux dessertes sera la même que celle
qui sépare l'une de l'autre les dites paroisses de St. Roch et de Ste.
Louise, telle qu'elle est désignée dans le dit décret d'érection de la dite
paroisse de Ste. Louise, excepté que les emplacements déjà concédés ou
qui le seront à l'avenir au nord de la route de la Haute-Ville, seront des.
servis à la dite paroisse de Ste. Louise.

DIPLOMES OCTROYES PAR LES BUREAUX D'EXAMINATEURS.

BUREAU DE CHARLEvOIX ET SAGUENAY.

Ecole élémentaire, 1ère classe F.-Mlles Marie Victoire Simard et Lydie
Tremblay. Mlle Tremblay a reçu un diplôme de 2de classe le 1er de mai
dernier.

25 août 1869.
M. BoIvIN,

Secrétaire.

BUREAU DE KAMOURAsKA.

Ecole élémentaire, 1ère classe F.-Mlles Elise Roy et Exorée St.
Laurent.

3 août 1869.

P. DUmAis,
Secrétaire.

BUREAU DE BEAUCE.

Ecole élémentaire, 1ère classe F.-Mlles Marie Olive Vallée et Mathilde
Garant.

Deuxième classe F.-Emilie Grondin, Lucie Lessard et Clotilde Les-
sard.

17 août 1869.
J. T. P. PRoix,

Secrétaire.

BUREAU DE PONTIAC.

Ecole élémentaire, 2de classe A.-Mlles Isabella Armstrong et M. John
Baird.

6 juillet 1869.
OVIDE LEBLANC,

Secrétaire.

BUREAU DE SHERBROOKE.

Académie, 1ère classe A.-M. Alonzo Lee Holmes.
Ecole modèle, 1ère classe A.-Mlle Eliza A. Loring.
Ecole élémentaire. 1ère classe A.-Mlle Mary L. Munn et MM.·Robert

Scholefield et William Robert Ward.
Deuxième classe.-MM. James Broughton et Henry Cunningham.
2 novembre 1869.

S. A. HURD,
Secrétaire.

BUREAU DE GASP|.

Ecole élémentaire, 1ère classe F.-Mlle Clémentine
çois-Xavier Blouin.

2 novembre 1869.

Bossé et M. Fran-

È. J. FLYNN,
Secrétaire.

ERRATA.-Parmi les Avis Officiels dans le dernier numéro, au titre:
Nomination de Commissaires d'Ecoles, au lieu de: Le soussigné a l'hon-
neur de recommander, etc., lisez : Il a plu au Lieutenant-Gouverneur
par ordre en conseil en date du 4 août de faire les nominations suivantes,
etc., etc., etc.

Comté d'Iberville, St. A thanase.-M. Jean Bouchard en remplacement
de Michel Massé et non Michel Mahé.

Comté de Témiscouata, St. Arsène.-MM. Joseph Roy et Georges
Dionne et non George Derome.

Au titre Erections, annexions, etc., de Municipalités scolaires, au lieu
de : Le soussigné a l'honneur de recommander, etc., lisez Il a plu a"
Lieutenant-Gouverneur par ordre en conseil en date du 4 août, faire les
changements suivants pour les municipalités ci-après désignées, etc.
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QUEBEC (PROVINCE DE QUEBEC), OCTOBRE 1869.

Petite Revue Mensuelle.
La Petite Revue du mois de septembre a laissé le Prince Arthur dans le

Haut-Canada dont les villes ont fait un concert de fêtes à Son Altesse
Royale. Rien de plus empressé, ni de plus somptueux. Cependant,
Montréal n'a pas encore montré tout son savoir-faire: cette ville tient
encore en réserve de bien belles choses, puisqu'elle entend surpasser Ce
qu'elle a déjà fait. C'est le 8 octobre que le Prince Arthur y est arrivé,
après avoir admiré, sur sa route, les beautés du grand fleuve, sauté ses
rapides impétueux, et reçu les joyeux hommages des villages nombreue
assis sur ses bords.

L'opulente cité avait revêtu ses habits des beaux jours. Les drapeau5l
abondaient partout, et tous les palais que le commerce s'est bâtis sur la
rue Notre-Dame avaient chargé leurs façades de banderolles, de panacheS
et de riches fourrures. Chaque fenêtre encadrait un groupe de figures
joyeuses, des dames et des fleurs.

Le Prince, en débarquant, reçut l'adresse obligée de la Corporation et
y répondit très-gracieusement. Ensuite, le long cortége défila par les
rues, sous des arcs de triomphe et au milieu d'une foule compacte qui ao
clamait, et que Son Altesse Royale saluait avec bienveillance. Là s'est
bornée la démonstration; sur un désir exprès, les grandes fêtes officielles
sont remises à plus tard. On ne perdra rien pour attendre. Et le Prince,
qui s'est montré assez satisfait du début pour en télégraphier à son auguste
mère, ne saurait être désappointé. En attendant, Son Altesse a aussl
visité la capitale fédérale et toutes les beautés naturelles qui distinguent
le haut-Outaouais. Une société choisie l'accompagnait partout. La chasse'
la pêche, les excursions, les grands dîners, les levers, les bals, tout a 0"
prodigué en son honneur. Et maintenant, Son Altesse est de retour à
Montréal, ôù elle se repose de toutes ces fêtes en visitant tour à tour 100
institutions remarquables, en présidant aux jeux à la mode, et en vaquant
comme un bon officier aux devoirs de son régiment.

On a dit souvent que la politique n'a pas de loisirs, et ceux qui l'ont dit
en parlaient, sans doute, par expérience. Ce que nous savons bien, c'est
qu'elle n'en a eu guère dans le mois d'octobre, Jusqu'aux féniens, que
tout le monde croyait morts d'inanition, qui se sont permis de venir lB
troubler; on l'a dit du moims, quoiqu'on ait mis en cela un peu de 1n11'
tère et donné occasion à toutes sortes de bruits. On disait que le Prilce
Arthur allait être enlevé d'Outaouais par les audacieux de la confrérie, e
qu'il serait remis aux Etats-Unis comme un gagé de l'affranchissement de
l'Irlande, des réclamations de l'Alabama, et, par conséquent, de l'annexion
du Canada à la république ambitieuse. A entendre ce qu'on disait c'étal
Bertrand tout pur qui voulait que Raton lui tirât les marrons du f8'
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Cependant, il était difficile de croire que nos bons voisins eussent médité,
dans un seul coup, ces trois événements, dont un seul suffirait pour illus-
trer un homme. Enfin, on n'en crut rien, et l'on resta persuadé que si nos
quarante mille volontaires s'étaient préparés en vingt-quatre heures à
voler au combat, c'était pour faire acte de discipline et de bonne volonté.
Les féniens étaient rentrés sous terre comme les bataillons de rats du bon
Lafontaine. On ne sait pas même s'ils ont eu les honneurs d'un cri
d'alarme. On ne les a point vus.

La politique canadienne n'a donc pas trouvé là le plus laborieux de sa
tâche ; mais le plus important comme le plus difficile, pour elle, a bien
été de reprendre son ouvre, d'organiser et réorganiser ses gouvernements.
- Elle a pourvu d'abord au Nord-Ouest, objet d'oppositions et de sollici-
tudes. C'est l'honorable M. McDougall qui en a été choisi Lieutenant-
Gouverneur Et nous sommes heureux de savoir qu'il aura parmi ses
ministres des hommes de mérite, et entr'autres M. Provencher, longtemps
rédacteur en chef de La Minerve.

Mais, chers lecteurs, dans une horloge politique qui doit remplir ses
heures comme il faut, le renouvellement d'un seul rouage entraîne le
remaniement de presque tous les autres. Que sera-ce donc s'il en faut
renouveler plusieurs ? On sait que les honorables MM. Howland et Archi-
bald n'avaient pas été remplacés dans le conseil privé.

L'heureuse élection de Colchester, le départ de MM. Rose et McDougall,
et l'arrivée de Sir Francis Hincks, annoncèrent que le temps devenait
opportun pour combler tous ces vides.

Sir Francis Hincks, après le refus de Sir Alexander Galt, est devenu
Ministre des Finances; et pour les deux autres portefeuilles alloués à des
hommes d'Ontario, il est question de MM. Morris et Benson.

Mais il est encore un choix qui nous touche singulièrement, et qui inté-
resse à un très-haut point notre chère Province de Québec. C'est la no-
mination probable de l'Hon. M. Dunkin au département fédéral du Revenu
de l'Intérieur. La Province de Québéc, qui a su l'apprécier, est heureuse
avec nous de le voir à ce nouveau poste. Car, si M. Dunkin va représen-
ter dans le Conseil Privé les intérêts agnlais et protestants du Bas-
Canada, nous savons qu'il emporte aussi avec lui l'estime des Cnadiens-
français, qui pourront compter sur un ami de plus dans le gouvernement
fédéral. Quoique l'on n'ait pas encore finalement décidé quel portefeuille
serait donné à M. Dunkin, celui-ci en vue de la session toute prochaine
du parlement local a déjà résigné son portefeuille, et a été remplacé par
l'Hon. M. Robertson, député de Sherbrooke, dont la nomination paraît
jusqu'ici rencontrer l'approbation générale.

Une dépêche importante a été communiquée au gouvernement fédéral
par le Ministre des Colonies. Cette dépêche est adressée au Lieutenant-Gou-
verneur Musgrave, et recommande l'entrée de la Colombie qu'il gouverne
dans la Confédération canadienne. Le Ministre déclare que cette nouvelle
union ferait plaisir au gouvernement anglais, et il ne faut pas douter qu'il
en sera de même pour le gouvernement canadien. Il est donc permis de
croire qu'elle sera bientôt un fait accompli.

On ne signale rien de particulier dans la politique des Etats-Unis. La
mort du général Rawlins a passé presqu'inaperçue, et l'on a fait son éloge
en deux mots, en disant qu'il est mort pauvre comme un bon citoyen.
C'est un éloge rare aujourd'hui et pour la forme et pour le fond. Et l'on

a passé outre, comme pour se dédommager. En revanche on s'arrête
beaucoup au général Grant, qu'on ne semble pas en train d'épargner.
Les nouvelles élections qui se préparent en sont d'ailleurs une très-bonne
occasion. Dans la politique extérieure, on ne remarque plus guère que
l'amitié croissante avec la Russie, et une grande froideur pour le Dane-
mark, dont M. Seward avait achçté les îles, et que M. Fish ne veut point
Payer.

L'Angleterre n'a pas envoyé de nouvelle importante dans ce dernier
mois, et l'Espagne se contente d'apprendre au mopde qu'elle essaie de la
guerre civile. Le Régent Serrano a reconstitué son ministère, mais en
gardant Prim, son ami, dont il ne peut se débarrasser. Ils se menacent
tour à tour de résigner, mais ne se prennent pas au sérieux, et ni l'un ni
l'autre ne résigne. Quant aux Espagnols, qui goûteraient volontiers de la
tragédie, mais qu'une longue comédie fatigue, ils demandent un roi, coûte
que coûte Seulement les princes qui ont quelque chose à perdre, ne se
pressent pas de bâtir des châteaux en Espagne. On ne compte plus guère
que sur deux candidats de bonne volonté: le duc de Montpensier, qui
veut à tout prix s'appeler Sire, et le duc de Gênes, cousin de Bertrand et
neveu de Victor Emmanuel,

En France il y a toujours du malaise dans toutes les régions. On ré-
pète partout qu'elle sommeille, mais il faut convenir que ce sommeil est
fort agité. Comment se réveillera-t-elle, et à qui fera-t-elle payer ce triste
repos ? A la Prusse ? à l'Italie 2 au Pape ? où à elle-même ? On ne saurait le
dire: cela dépendra du parti qui va triompher. Mais chacun se prépare.
Dans les bas-fonds, le socialisme se remue encore; on fait des assemblées
contre l'autorité, la religion et la propriété.

Le communisme est le dernier mot et le complément de tous les succès
des agitateurs. Car alors tout étant public, tout deviendra la proie du plus
habile ou du plus fort. Toute personne et toute those lui appartiendront.
Or, chacun des mille candidats à cette tyrannie se flatte que se sera lui
qui l'emportera le dernier, ou que du moins dans la mêlée comme dans un
inlcendie il pourra se nantir de l'objet qu'il voudra. Il est clair qu'avec

un tel dessein dans la tête, toute autorité et tout droit quelconques, depuis
les plus sacrés jusqu'aux moins conservateurs, doivent être un obstacle et
un ennemi à détruire. De plus, cette audace est favorisée par la lâcheté des
puissances, et les gardiens de la société se laissent enlever leurs armes.
Ce n'est pas rassurant pour la France, qui sait comment arrivent les
révolutions. En pareille occasion l'audace n'est pas plus à craindre que
l'irrésolution. On ne saurait jamais pardonner à cette demi-vertu que
quand elle est l'effet d'un dernier éclair de sagesse. Par exemple, l'oppo-
sition française qui porte le drapeau pâle des modérés, avait résolu quel-
que temps de prêter la main aux audacieux, et de se rendre le vingt-six
octobre au Palais Bourbon, pour y censurer le gouvernement " du haut
de son gosier," et commencer peut-être un bouleversement dont le profit
net n'eut pas été pour eux. Beaucoup redoutaient déjà leur résolution,
quand l'irrésolution triompha, et cette fois pour le bien. Les futurs
Ratons se convoquèrent en grande assemblée, mais se trouvèrent trop
faibles pour garder les marrons qu'ils tireraient du feu. Ils n'en parlèrent
plus, et on leur pardonna. Le Corps Législatif s'ouvrira régulièrement
à la fin de novembre.

Il ne parait pas néanmoins que toute inquiétude ait disparu des hautes
régions gouvernementalea. On sent comme un vent d'orage qui passe et
repasse dans l'air. La santé de l'empereur est rétablie, mais on parle de
celle du prince impérial ; l'impératrice est bien partie pour l'Orient, mais son
voyage -a été sujet à des incidents qui n'ont pas paru du meilleur augure.
Les esprits inquiets se font peur de tout,-et les fêtes officielles qu'on
donne aux souverains ne leur sont plus des gages d'une heureuse destinée.
Pourquoi faut-il que les souverains justifient eux-mêmes ces mauvais pré-
sages ? Ce n'est pas sans quelque raison que la France catholique et pro-
tectrice du droit s'est affligée de voir son impératrice passer par Venise et
non point par Ro'me. Toute l'Italie officielle est venue la complimenter,
mais c'est l'Italie que la France a faite et qui la paie en injure et en mau-
vaise foi.

L'impératrice a été bien reçue à Constantinople, et l'on a ressuscité
pour lui plaire toutes les merveilles orientales des " Mille-et-une-Nuits."
Elle est maintenant rendue en Egypte, dont le Vice-Roi veut lutter de
magnificence, comme de puissance, avec le Sultan, son suzerain. Ce n'est
toujours pas l'occasion qui lui manquera. On ne bénira pas le Canal de
Suez, mais on le fètera. L'Egypte y sera, la Turquie y sera, l'Autriche y
sera, la Prusse y sera; chaque puissance essaiera le canal comme pour
voir à qui il conviendrait mieux 1 La pomme sera-t-elle donnée à l'Impéra-
trice ? Pour ce moment l'Angleterre se tient à l'écart et n'y prétend pas,mais
elle trouvera bien le secret d'utiliser pour elle cet immense ouvrage qui ne
lui coûte rien. Quant à la Russie elle s'occupe plutôt de Constantinople,
et n'est pas fâchée que l'ouvre de Suez en détourne l'attention. Car si
l'Angleterre et la France se mettaient en tête que Constantinople n'est
plus important, elles se soucieraient moins de le défendre, et la Russie en
aurait beau jeu. Après quoi elle aviserait à bien détromper ces puis-
sances.

La politique européenne a semé encore plusieurs bruits inquiétants sur
son passage par le mois d'octobre. Ils pourraient au premier abord sem-
bler contradictoires, mais si l'on considère que les intérêts ont chassé les
principes, et qu'il y a en réserve beaucoup d'événements prévus, on pourra
trouver dans ces bruits une harmonie qu'on n'y soupçonnerait pas.

D'abord on a craint une nouvelle révolution française, et dans cette vue
il y aurait eu un rapprochement marqué entre l'Autriche, là Prusse et la
Russie. On ignore qui a pris l'initiative ; mais M. de Beust a vu la Reine
de Prusse, et le Prince Royal de Prusse allant en Egypte, a passé par
Vienne, où il a été reçu avec les plus amicales démonstrations.

D'un autre côté, on assure que M. de Bismark ne reste si longtemps à
Varzin que pour y méditer un grand coup de tonnerre, pour le cas-où la
France ne remuerait point. Il veut déchirer la dernière page du traité de
Prague, et chasser l'Autriche de l'Allemagne entière. Il aurait même dit
que c'est une nécessité pour la Prusse, et que si la Prusse ne refait pas
l'Allemagne à présent, c'est la république qui s'en chargera-car il faut
qu'elle se fasse. De son côté l'Autriche, frappée au flanc gauche, se tourne
en menagant vers la Hongrie qui reprend la prépondérance dans l'Empire,
et qui ne veut pas se laisser amoindrir, sans dédommagement. Le voyage
de François-Joseph en Turquie, ne serait pas étranger à cette prévision.

Enfin on affirme que la Russie se détacherait de la Prusse pour ce qui
regarde ses propres intérêts. Le Prince Gortschakoff en aurait parlé ver-
tement à M. de Bismark, qui aurait " pris un air modeste, une humble
contenance," pour ne pas voir gâter tous ses projets. Mais encore une
fois, comme il n'y a là qu'une question d'intérêt, tous ces bruits différents
peuvent se concilier, car ils indiquent seulement qu'on veut se tenir prêt
pour tout événement quelconque.

La mort a fait plusieurs conquêtes importantes dans ce mois d'octobre.
La première en date est celle de Charles Augustin Sainte-Beuve. Il

est mort le 12, à l'âge de 65 ans. Il avait commencé par les " Poésies de
Joseph Delorme," qui étaient bien faibles ; il a grandi ensuite dans les
" Consolations," " l'Histoire de Port-Royal," les " Portraits contempo-
rains," et il est arrivé au faite de son talent dans ses " Causeries du
Lundi." Quand il ne s'agissait que de l'art, son goût était sain, son esprit
fin, et sa critique ingénieuse. Mais son cœur était froid et son âme sans
convictions. En politique,*il a été d'abord républicain, et de nuance en
nuance il est devenu sénateur. Il louait l'empire, recevait ses faveurs,
mais il ne l'aimait point. Il donnait des banquets le Vendredi-Saint,
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se faisait le héros des écoles de médecine, et proclamait son impiété
jusqu'en plein Sénat.

Un homme plus important, et dont la mort pourtant a fait moins de
bruit, c'est le vieux Lord Derby, de la famille Stanley, anoblie dès le
quinzième siècle. Elle remonte à une mère saxonne, et à un père nor-
mand, qui prit le nom de sa femme et qui était compagnon de Guillaume
le Conquérant. Lord Derby était né en 1799, et avait acquis une belle ré-
putation littéraire à l'Université d'Oxford. Il entra dans la vie publique
en 1826,.et des l'année suivante, il était Secrétaire des Colonies dans
le Ministère Canning. Il était jeune encore, et montrait, comme on voit,
des tendances liberales. Il était aussi un habile orateur. Sa fortune poli-
tique, attachée aux whigs, ne cessa dès lors de grandir. Mais en 1842, il se
sépara des whigs à propos de l'église établie d'Irlande. C'est alors qu'il entra
au parti tory, pour n'en plus sortir Il lui fut même tellement fidèle qu'il
brisa avec Sir Robert Peel, quand celui-ci fut assez libéral pour faire
abolir les lois sur les céréales. En 1851, Lord Derby succèda au titre de
son père, comme chef de la famille Stanley, et en 1852 il fut fait pour la
première fois chef du Ministère, poste éminent qu'il a occupé trois
fois jusqu'en 1866, ou il s'est retiré en faveur de M d'Israëli. Depuis
cette époque, il n'a plus guère parlé des autres, ni fait parler de lui. Les
colonies lui doivent beaucoup de reconnaissance, car c'est pour elles qu'il
a été meilleur. L'Irlande ne lui a pas les mêmes obligations. Car Lord
Derby, l'ancien adversaire d'O'Connell, s'est montré contre elle d'une per-
sévérante opposition, et le dernier bill sur l'église d'Irlande n'a trouvé per-
sonne plus décidé à le faire échouer. Le comte Derby est mort le 23 octo-
bre. Lord Stanley lui succède à la Chambre des Lords. Le nouveau
comte Derby est un peu libéral comme l'avait été son père, et promet de ne
lui pas être inférieur comme homme d'Etat.

Le dernier d'octobre est mort aussi à Londres, le très-riche marquis de
Westminster, à lâge de 74-ans. Il était un des nobles les plus riches
d'Angleterre. On l'accusait pourtant d'un grain d'avarice, comme s'il eut
eu peur de manquer de pain à la fin de ses jours. Il était Chevalier de la
Jarretière, et le chef de la famille Grosvenor, plus remarquable par sa for-
tune que par ses hommes d'Etat. Lord Grosvenor, qui devient Marquis à
la place de son père, a fait parler de lui ces années dernières, comme un
des principaux parmi les Adullamites. Dans tous les cas, s'il n'arrive à
rien, ce n'est pas à la pauvreté qu'on s'en prendra.

En Canada, nous devons signaler la mort de M. l'abbé P. L. Billaudèle,
grand-vicaire de l'archidiocèse de Québec, et ancien supérieur du séminaire
de St. Sulpice.

Il était né à Tourteron, au diocèse de Rheims, en 1795, et il racontait
avec beaucoup de charme les épisodes marquants de la révolution fran-
çaise. Il est venu en Canada en 1837, et dix ans après il a été élu supé-
rieur, à Montréal. Il était pieux, savant, et même éloquent, et il laisse
une mémoire douce comme un parfum à ceux qui l'ont connu. M. le Grand-
Vicaire Billaudèle n*avait plus que quelques jours à passer sur la terre
pour fêter son cinquantenaire de prêtrise. C'eut été une grande joie pour
sa communauté et pour ses amis; mais pour lui, il aimait encore mieux
laller fêter au ciel. On ne peut douter qu'il y soit ailé. Sa mort, assure-t-on
a été un spectacle digne de sa vie. Aux derniers instants, il priait et chan-
tait des psaumes au milieu de ses confrères qui l'entouraient, ravis par sa
confiance en Dieu et son courage.

NOUVELLES ET FAITS DIVERS.

BULLETIN DES LETTRES.

Académie des Inscriptions et belles lettres.-Dans la séance du 23 juillet,M. Guigniaut, en sa qualité de secrétaire perpétuel, a fait le rapport
suivant sur les travaux des commissions de publication de l'Académie
pendant le 1r semestre de l'année 1869.

" Messieurs, pendant ce premier semestre, je puis le dire avec confiance,
la marche de vos travaux a été à la fois soutenue et prudente, sans
qu'aucun d'eux soit resté en souffrance, sans que vos ressources, quelque
peu proportionnées qu'elles soient aujourd'hui avec l'étendue de vos
besoins, avec l'ardeur de votre activité savante, aient été trop engagées.
Le ministre qui vient de nous quitter y avait pourvu, plus d'une fois, par
des mesures transitoires, dans la plme connaissance de notre situation et
avec la ferme volonté d'y porter un remède durable. J'espère que son
successeur, non moins sympathique aux intérêts intellectuels du pays,nous garantira la sécurité qu'ont déjà obtenue deux des Académies de
l'Institut.

Je commence, suivant l'usage, ma revue semestrielle par vos grandes
collections historiques et diplomatiques, et d'abord par la suite du recueil
des Historiens des Gaules et de la France. Le tome XXIII, sous presse, agagné trente feuilles, comme dans les six mois précédents, et il compteaujourd'hui 544 pages tirées ou bonnes à tirer. Six feuilles, en outre
sont en correction, et la copie du reste du volume a ét_ déposée par les
éditeurs, MM. N. de Wailly et L. Delisle.

Le tome IV des Historiens occidentaux des croisades, confié à MM. H.Wallon et Ad Regnier, s'est avancé de vingt-quatre à trente-huit feuilles

tirées: douze sont bonnes à tirer, dix en épreuves; le reste de la copie est
également déposé.

Pour les Historiens orientaux, dont la section arabe était depuis long-
temps en souffrance, un grand pas a été fait qui nous promet enfin la
publication plus ou moins prochaine du tome Ier. Notre confrère, M. de
Slane, avec son infatigable ardeur, a pn remettre à l'Imprimerie impé-riale le texte, avec une traduction nouvelle, faite sur le manuscrit même
de l'auteur arabe, des extraits d'Aboûl Fêda, qui devaient être repris en
sous-Suvre, sur.un avis de la commission des travaux littéraires approuvé
par l'Académie. M. Defrémery, dont elle vient de reconnaître dignement
le savoir et les services, en l'admettant dans son sein, poursuit, de son
côté, le travail des corrections et additions nécessaires aux extraits d'Ibn-
el-Athir, qui terminent le volume, tandis que l'introduction qui l'ouvrira,
ainsi que la section entière des auteurs arabes, se prépare par les soins de
M de Slane.

J'ai pu déposer sur votre bureau, il y a quelques mois, le tome Ir d'une
autre section de la division orientale du recueil des croisades, celle des
Historiens arméniens, texte, traduction, annotations, pièces justificatives
de toute sorte, avec le précieuxfac-simile et d'amples index, par M. Delau-
rier. Ce beau volume in-folio sera, plus tard, suivi d'un second, qui, pour
l'histoire de la Petite Arménie, comprendra l'utile complément des actes,
soit en latin, soit dans les langues vulgaires, qui existent en gran I nombre
au Vatican et dans d'autres archives, ou notre zélé et savant arméniste se
propose de les recueiller, grâce aux encouragements qui ne lui seront pas
refusés, nous l'espérons du moins.

Le second volume, sous presse, des Historiens grecs des croisades,
destiné anx commentaires sur les textes, dont se compose ou se compo-
sera le premier, compte dix feuilles bonnes à tirer des notes de du Cange
sur Anne Comnène, complétées par celles du nouvel éditeur, M. Miller.
Ce travail de savoir sûr et de grande patience, dont la copie entière est à
l'Imprimerie impériale, fera bientôt place à celui du même genre que M.
Alexandre tient depuis longtemps préparé sur les récits grecs de la
seconde croisade.

Nous sommes ramenés à notre histoire proprement nationale par le
vaste recueil, pour des années encore sur le métier, qui doit contenir les
Chartes et Dipl6mes non imprimés, antérieurs à Philippe-Auguste. M.
Siméon Luce, auxiliaire de M. Delisle, a poursuivi la recherche et la trans-
cription dont il est chargé, des pièces qui se trouvent sous formes de
vidimus dans les regist:es du Trésor des Chartes, à partir du 71e, et il a
conduit ce travail préparatoire jusqu'au 75.

Quant à la Table des pièces déjà imprimées de notre histoire, que M.
Laboulaye est chargé (le continuer après Bréquigny et Pardessus, le
tome VIII et dernier compte aujourd'hui trente-huit feuilles tirées ou
bonnes à tirer, et une trentaine de placards sont en épreuves la copie ne
manque pas.

Le dernier fascicule du tome XVI du Galia Cristiana n'a pu être publié
dans le semestre qui vient de s'écouler. La rédaction des différents indez
a réclamé plus de temps que ne le supposait M. Hauréau. Cependant ces
index sont maintenant terminés, on les compose, et quelques feuilles déjà
prêtes vont être tirées. L'exact éditeur compte que l'impression ne sera
pas un seul moment interrompue jusqu'à l'achèvement de l'ouvrage.

D'un autre côté, la commission de l'Histoire littéraire de la France est
toujours occupée, nous dit M. Hauréau, de la rédaction des tomes XXVI
et XXVII. Elle espère pouvoir bientôt transmettre à la commission des
travaux littéraires le plan du tome XXVI, qui contiendra plusieurs notices
importantes et étendues.

Je passe à la seconde série de nos publications, en commençanf par lesNotices et Extraits des manuscrits qui s'exécutent, sous la direction de
votre commission des travaux littéraires, par le concours de membres de
l'Académie et de savants du dehors. Il m'a été permis de vous présenter
encore, dans le cours du dernier semestre, un volume in-4° considérable,
formé de la seconde partie du tome XXII de cet utile recueil. M. Thurot
y a donné une longue si'î e d'extraits de divers manuscrits latins pourservir à l'histoire des doctrines grammaticales au moyen âge, documents
qui ne sont sans intérêt ni pour la connaissance de la philosonhie decette époque singulière, ni pour les sciences elles-mêmes telles qu'elle les
concevait et les cultivait sous le regard de la théologie.

Pour la première partie, ou la partie orientale de ce même tome, letravail annoncé déjà du savant et regrettable M. Wœpcke, sur trois
traités arabes touchant le Compas parfait, c'est-à-dire l'instrument aU
moyen duquel on peut tracer toutes les sections coniques, vient d'être
imprimé, texte, traduction française et planches à l'appui, sous la direc-
tion de M. de Slane, aussi versé dans les sciences que dans l'histoire des
Arabes. De courtes mais substantielles notices sur les auteurs des trois
traités les feront connaître, en même temps qu'un avant-propos de notre
confrère M. Mohl fera vivement regretter la mort prématurée de l'auteur
même du Mémoire dont nous lui devons la communication.

Grâe à l'activité et aI savoir de M. Dugat, nous posséderons bientôt
la Table orientale des XI V premiers volumes de cette grande collectioi
des Notices des manuscrits, qui en formera, dans son entier, le tome XV,
en y joignant la Table occidentale, imprimée et publiée depuis plusieurs
années. Les lettres A à G. de la Table orientale (partie française), for-
mant vingt et une feuilles sont tirées ou bonnes à tirer; les lettres I à
R sont composées et en épreuves la fn, depuis la lettre S, est en comPO
sition. Je rappelle que, dès longtemps, les onze feuilles d'une partie 011
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nomenclature proprement orientale attendent cette partie française qui
est le corps de la Table.

C'est une vive satisfaction pour moi de pouvoir vous annoncer, en pas-
sant à votre recueil des Savants étrangers, qu'avant peu de jours sera dépo-
sée sur le bureau la première partie du tome VII, ire série, de ce recueil,
comprenant la moitié, que complétera la seconde partie du même tome,
du Syllabaire assyrien, par M. J. Ménant. Je viens de donner le visa des
feuilles 55, 56, 57 et dernière, et aujourd'hui même j'adresse à l'Impri-
merie impériale, en première épreuve, la courte préface'de ce volume tant
attendu, et qui, j'aime à le penser, justifiera cette longue attente.

Je deviais vous avoir présenté déjà la première partie du tome VIII,
.dont soixante-huit feuilles sont tirées depuis plusieurs mois, mais dont les
quatorze dernières attendent encore le tirage. Ce volume, considérable à
tous égards, n'en sera, je l'espère, que plus apprécié. Je puis dire d'a-
vance, avec une pleine conviction, que les Mémoires de MM. Wescher, Th.
H. Martin et Oppert, qui le composent, sont des travaux de premier ordre,
chacun dans son genre.

La seconde partie de ce même tome VIII des Savants étrangers com-
mence à s'imprimer, et quatre Mémoires, d'un intérêt divers, y ont déjà
pris place: l'un par M. Abel Desjardins, sur la politique étrangère de
Louis XI; le second de M. Huillards-Bréholles, maintenant notre con-
frère, sur la rançon du duc de Bourbon Jean 1er; un troisième, sur une
inscription inédite de la ligue arcadienne, par M. Foucart; le quatrième,
sur l'assistance publique chez les Romains, par M le docteur Brian. Ces
Mémoires, comme les précédents, ont été admis dans le recueil sur l'avis
de la commission des travaux littéraires, toujours si attentive aux progrès
des sciences philologiques et historiques, et à l'honneur de la compagnie.

Restent, Messieurs, vos propres Mémoires. Le tome XXVI, deuxième
partie, de la nouvelle série du Recueil, est en pleine voie d'impression.
Quatre mémoires sont déjà tirés, un cinquième et un sixième ont été
envoyés à l'Imprimerie impériale; trois autres les suivront prochaine-
ment. J'ai plus que l'espoir de voir ce volume se terminer cette année
même.

J'ai pu, en attendant, vous tenir enfin parole, et joindre, pour ma faible
part, au tome XXIII, Ire partie, de votre nouvelle collection, comme un
deuxième supplément à l'ancienne, une édition qne j'ai tâché de rendre
digne de vous et de son illustre auteur du Mémoire de Fréret sur ?Ori-
gine des Français, c'est-à-dire des Francs, et sur leur établissement dans la
Gaule. Cette seconde édition a pu être collationnée sur les manuscrits,
non pas malheureusement sur le plus ample et le plus achevé de tous,
qu'il s'agissait de retrouver dans la première, où il fut si défiguré long-
temps après la mort de Fréret et avant la résurrection de l'Académie. Ce
grand travail, utilement consulté de nos jours par d'éminents historiens, la
reporte presque à ses débuts, et dissipe, avec une critique aussi judicieuse
que hardie, les fantômes qui voilaient encore la véritable origine et le lent
progrès des fondateurs de la monarchie française."

BULLETIN DES SCIENCES ASTRONOMIQUES.

-Eclipse du 7 août.-Les dessins photographiques des phases partielles
montrent les diverses taches du soleil visibles à l'instant de l'exposition, au
nombre de six, admirablement définies ; les plus grandes sont entourées d'une
frange bien marquée de facules. Elle montrent, très-distinctement le granulé
de la surface générale du soleil. On constate aussi un accroissement de
la lumière de la surface solaire, au point où elle est en contact avec le
bord de le lune Cette apparence, qui, suivant M. le professeur Challs,
semble indiquer la présence d'une atmosphère lunaire très-rare, est si mani-
feste sur tous les négatifs qu'il est impossible de s'y méprendre ; elle con-
firme l'observation faite en 1851 et 1860 par M. le professeur Stephen
Alexander, qui remarqua le premier cette particularité sur les photogra-
phies qui furent alors prises, M. de la Rue observa quelque chose de sem-
blable en 1860. et le considéra comme un phénomène subjectif ; cette
explication est impossible dans le cas actuel, où i. s'agit évidemment d'un
dépôt d'argent et non d'un contraste de lumière et d'ombre.

-Dessins photographiques de la totalité.-Protubérances.-On a pris en
tout, pendant la totalité, treize photographies avec les trois instruments ;
six à Burlington, avec des expositions de cinq à sept secondes ; quatre à
Ottumwa, avec des expositions de six à seize secondes. Ce sont des nega-
tifs admirables, qui montrent d'abondants détails, et dans quelques cas
une grande portion de la couronne. Une des photographies d'Ottumwa,
prise au dernier instant avant la totalité, nous donne l'enregistrement
photographique du curieux phénomène connu sous le nom des grains de
chr pelet de Baily; ce sont simplement les derniers rayons du soleil, dé-
coupés en grains irréguliers par les pics des montagnes de la lune. Un
des objets dònt on désirait ardemment assurer l'impression photographi-
que, si elle était possible, était la couronne; c'est dans cette intention que
l'on a tant prolongé quelques-unes des expositions. L'examen des négatifs
montre que cinq secondes d'exposition étaient plus que suffisantes pour
fixer tous les détails des protubérances, mais, sans indication décidée
de la couronne. Le développement procédait lentement partout, excepté
sur certains points où l'on remarquait des protubérances vraiment mas-
sives ; de sorte que l'on ne pensa pas alors qu'il fût utile d'essayer des
expositions plus courtes ; mais, éclairés par la lumière de l'expérience
que nous venons de faire, nous estimons que 'des expositions de une ou
ceux secondes, avec des développements persistants, auront de la valeur

pour bien mettre en évidence les détails des protubérances rondes et mas-
sives qui se montrent sur certains points. C'est une coïncidence curieuse
que, dans ce cas, aussi bien que dans les dessins faits par M. de la Rue en
1868, comme aussi dans ceux des expositions allemandes et anglaises de
l'année dernière, toutes les protubérances plus intéressantes soient situées
sur les bords du soleil les plus éloignées du bord avançant de la lune; de
sorte qu'elles se montrent mieux sur les plaques les premières exposées. La
figure ci-jointe représente les protubérances telles qu'elles sont visibles.
sur les photographies prises pendant la première moitié de la totalité.

La plus remarquable parait semblable à un épis de blé. Elle
est formée d'une masse centrale continue, inclinée de 45" sur la normale
à la surface solaire, et partagée, très-près de son extrémité supérieure en
trois branches : l'une se rejette en arrière, dans une direction à peu près
parallèle à la surface solaire; la seconde, projetée en avant, continue la
direction du tronc ; la troisième, partie d'un peu plus bas, suit à peu près
la direction de la seconde. L'aspect du corps principal, dont la forme est
celle d'un faisceau contourné en spirae, suggère l'idée qu'un mouvement
tourbillonnaire a emporté ces bouffées de matière légère dans les positions
qu'elles occupent. Il a semblé à divers observateurs que cette protubé-
rance était animée d'un mouvement rapide, pendant qu'ils l'observaient ;
mais, comme elle occupe les m':mes positions dans les huit n'gatifs diffé-
rents pris à Burlington et à Ottumwa, on ne saurait révoquer en doute
son caractère de fixité. Il parait -cependant certain qu'il existait un mou-
vement au sein de la lumière qui entourait l., soleil,'puisque tous les obser-
vateurs s'accordent sur ce point; mais il y a tout lieu de penser que ce
mouvement, comme nous le dirons tout à l'heure, avait lieu dans la cou-
ronne, et non dans les protubérances, lesquelles évidemment peuvent
prendre un aspect mouvementé quand elles sont vues sur un fond de
lumière ondulée. Nous reviendrons sur ce point quand nous parlerons de
la couronne.

Immédiatement sur la droite de cet épi de blé, on voit une bande de
lumière douce, du sein de laquelle s'élèvent deux masses, aussi en forme
de fuseau, inclinées vers l'épis de blé.

Sur la gauche, apparaît une masse de nuages roulants disposés en
beaux filets ou en belles boucles, comme la fumée d'un feu de joie ou d'une
prairie en feu. En rapport avec cette masse principale, on aperçoit de
petits amas de lumière entièrement détachés, et flottant au-dessus d'elle,
comme dans le cas des dessins de M. de la Rue

D'autres masses nodulaires solides se mpntrent sur d'autres points
mais la protubérance la plus remarquable, après celles dont il vient d'être
question et qui a aussi attiré l'attention de tous les observateurs, est située
assez près du bord inférieur du soleil. Elle est plus clairement
visible dans la dernière photographie de chacune des stations, sous forme
d'une grosse baleine-dont le corps est formé d'une matière nuageuse accu-
mulée, avec une longue queue serrant de près le bord du soleil, et s'éten-
dant sur une longueur de 40 000 milles. La longueur de la masse entière
est de 110 000 milles; la hauteur , de sa portion la plus volumineuse est
de 28 000 milles ; sa longueur de 70 000 milles ; son volume total, par
conséquent, en admettant que la troisième dimension fût égale à la lon-
gueur, serait égal à environ 54 880 000 000 000 milles cubes. A la droite
de cette protubérance, on aperçoit une masse de matière nuageuse rappe-
lant une chenille chevelue; elle ne se montre avec-toute sa longupur que
dans les dernières photographies de chaque série ; elle ressemble beau-
coup aux rouleaux continus de vapeur que l'on voit quelquefois courir à
la surface des couches d'eau. On voit se dresser vers son extrémité droite
une sorte de tête, mais sur le reste de sa longueur, elle rampe le long du
bord du soleil, dentelée ou comme rendue ondulée par des anneaux, ce
qui lui donne l'aspect d'un ver gigantesque.

-La couronne.-Les photographies d'Ottunwa, dont le temps d'expo-
1 sition a été long, nous présentent seules une idée de la véritable structure

de la couronne, et sous ce rapport, elles nous ont donné plus que nous
n'aurions osé espérer.

Une d'entre elles, la dernière et la plus longtemps exposée, nous pré-
sente cet objet presque dans son plein développement, tel que je me rap-
pelle l'avoir vu à l'œil nu. La structure courbe des rayons, et l'intensité
variable avec laquelle ils sont émis sur les divers points, sont très-nette-
ment accusées. Les jets les plus brillants de la lumière de la couronne
sont évidemment associés à celle des protubérances qui ont la "orme
pointue de flammes ; les protubérances, au contraire, qui ont la forme de
masses arrondies semblent jeter des ombres sur la couronne, c'est ce qui
me semble résulter aussi des dessins de M. de li Rue. Ces faits prennent
une signification particulière, quand on les rapproche des observations
faites durant cette même éclipse. En premier lieu, M. le professeur E.-C.
Pickering, de l'Institut technologique de Massachusetts, qui était avec
nous à Mount-Pleasant, dans le but de faire des observations physiques,
a trouvé que le ciel était fortement polarisé tout à l'entour, jusque très-
près du bord supérieur de la couronne, mais que la couronne elle-même
n'était pas une source de lumière polarisée. L'instrument emp!oyé par lui
était un tube muni, à l'une de ses extrémités, d'une large plaque de quartz,
et, à l'autre. d'un prisme doublement réfringent de spath d'Islande, cons-
truit à la façon du prisme de Rochon. En regardant la couronne à tra-
vers ce tube, on avait sa'circonférence entière, avec'une zone du ciel en-
vironnant; et l'on voyait très-distinctement les deux images du champ
tout entier ; or, celles de la couronne était absolument incolores, mais
elles se projetaient sur un fond coloré, et coloré sur les deux images, de
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teintes complémentaires. Ce fait indique avec certitude que la lumière de
la bouronne n'est pas de la lumière solaire réfléchie. Avec un spectroscope
arrangé de manière à analyser la lumière de la phase de totalité, M. le
professeur Pickering n'a trouvé aussi aucune raie obscure dans le spectre
de la couronne. Cette absence a la même signification que l'absence de
polarisation.

Les observations de M. le professeur Young, du collége de Dartmouth,
Hanovre, installé à Burlington, sont plus concluantes encore. Il a trouvé
dans le spectre de la couronne des raies brillantes correspondantes 'à
celles que montre l'aurore boréale. " Depuis mon retour, m'écrit-il, j'ai vu
le dernier numéro (juillet) du Journal de Silliman, et, dans ce numéro, les
positions assignées par M. Winlock à cinq raies observées par lui dans
l'aurore boréale. Vous apprendrez avec intérêt, qu'autant que j'ai pu m'en
assurer par une construction graphique, la raie aurore boréale marquée
1550 dans la carte de M. Huggins coïncide exactement avec la raie cou-
ronne solaire 1474 de Kirchhoff. En outrc, les raies aurores boréales 1280
et 1400 de Huggins coïncident, autant que je puis en juger, avec lesraies
les plus fines de la couronne entre D et E, que j'ai vues et enrégistrées,
mais que je n'avais pas eu le temps de mesurer exactement. Peut-être
suis-je par trop téméraire dans mes conclusions ; mais, pour le présent,
je suis persuadé que la couronne solaire est une aurore polaire permanente.
Les trois raies de l'aurore sont données par Angstroëm comme des raies
de fer. Qu'est-ce que cela signifie ?

Il est donc à peu près certain que la couronne solaire est simplement
une décharge électrique, incessante, mais variant sans doute avec une
grande rapidité, comme nous le voyons pour l'aurore boréale, et nous
pouvons attribuer à ces variations les mouvements apparents des proémi-
nences qui ont été signalés par plusieurs observateurs, et qui n'ont pas
d'existence réelle, comme le prouvent invinciblement nos photographies.

-Apparence d'une pluie météorique.-M. Zentmayer et M. le professeur
Himes ont enregistré une curieuse apparition, observée par eux à la sta-
tion d'Ottumwa. Pendant les intervalles quelquefois assez longs qui sépa-
raient les photographies des phases partielles, on mettait en place le verre
dépoli pour pouvoir saisir les irrégularités du mouvement d'horlogerie,
s'il s'en produisait. Vingt-cinq minutes avant la totalité, M. Zentmayer
vit paraître sur le verre dépoli quelques objets brillants qui marchaient
d'une corne à l'autre du croissant solaire. 06acun de ces objets mettait
environ deux secondes à parcourir le diamètre du soleil; ils suivaient tous
des lignes droites, à peu près parallèles et dans le même sens. Ces points
très-nettement définis firent naître dans l'esprit de M. Zentmayer, habitué
à se servir de la chambre obscure dans un but photographique, l'impres-
sion forte qu'ils étaient les images d'objets réels, et non pas seulement des
jeux de lumière. Il est certain, en outre, que ces objets, quels qu'ils puis-
sent être, pour produire sur le verre dépoli des images aussi nettement
définies, ont dû se trouve à des distances de la lunette égales à plusieurs
kilomètres ; car, même un point lumineux situé à une distance plus courte
aurait donné naissance à une image agrandie avec des contours nébuleux.
Après qu'il eut appelé l'attention de M. le professeur Himes sur ce phéno-
mène, et observé le mouvement de huit ou dix de ces petits corps, M,
Zentmayer en vit trois autres venir des limites du champ et disparaître
sous le croissant du soleil, mais sans reparaître de l'autre côté. Il est
digne de remarque que la direction du mouvement des trois derniers de
ces corps correspondait à celle du vent qui soufflait alors, mais qu'il n'en
était pas ainsi pour les dix autres; que ceux-ci, par conséquent, pour
cette raison et d'autres encore, ne pouvaient pas être pris pour des graines
semblables à celles que le .Rév. M. Dawes signalait et décrivait, en 1852,
dans les Monthly Notices de la Société royale astronomique. Nous avons
jugé convenable de prendre note de cette observation faite par notre expé-
dition, d'autant plus que d'autres observateurs, dans des stations très-dis-
tantes, ont remarqué des phénomènes qui, autant qu'on peut en juger par
les rapports encore vagues qu'ils ont publiés, semblent complétement
analogues à ceux que nous venons de décrire; cette confirmation et les
données additionnelles résultant de leurs observations conduiront peut-
être à quelques conséquences précieuses. Si les objets étaient des.corpus-
cules météoriques situés entre nous et la lune, et aussi au delà de notre
satellite, leur passage devant le disque du soleil aurait présenté probable-
ment les mêmes apparences que ci-dessus.-Les Mondes.

BULLETIN DEs scIENcEs cHIMIQUEs.
-.-Moyen d'éviter les dépôts adhérents dans les chaudières à vapeurs, par

M. CORNILL WoEsTYNÊ.-Après le manque d'eau dans les chaudières à
vapeur, l'incrustation des dépôts abandonnés par les eaux sur les parois
intérieures est sans contredit la cause la plus habituelle des accidents qui
viennent trop souvent désoler les usines. Le fabricant doit donc se pro-
poser d'aviser par tous les moyens possibles à réduire ces dépôts à une
proportion minime, et faire en sorte que cette faible proportion ne puisse
pas nuire à la marche des chaudières.

Depuis huit ans, j'emploie dans la fabrique d'Arlovetz un procédé qui
me permet d'atteindre avec succès ce résultat; l'expérience de plusieurs
usines voisines est également venue confirmer l'efficacité de ce système.

Les dépôts que j'ai observés à Arlovet& et dans les autres fabriques de
Russie, étaient composés presque exclusivement de carbonate de chaux,
comme on peut l'expérimenter facilement en en plongeant un morceau
dans de l'acide chlorhydrique; on voit alors un dégagement abondant
d'aciße carbonique se produire.

Les calcaires contenus dans les eaux sont des bicarbonates de chaux,
maintenus en dissolution par un excès d'acide carbonique; par suite de
l'évaporation de l'eau dans les chaudières, ils abandonnent peu à peu leur
acide carbonique, et se déposent graduellement sous forme de carbonate
de chaux en cristaux microscopiques sur les parois des chaudières, en y
adhérant fortement. La couche va ainsi augmentant tous les jours et s'op-
posant de plus en plus au passage de la chaleur dans le liquide;
lorsqu'elle a atteint une épaisseur suffisante, elle permet au fer de rougir
et de causer par suite des explosions quelquefois terribles.

Pour empêcher ces dépôts d'adhérer aux parois des chaudières, j'ajoute
chaque jour dans le réservoir de mes pompes alimentaires, de la lessive
que j'obtiens en faisant passer de l'eau chaude sur un petit filtre rempli
de cendre; la lessive ainsi produite mesure un quart Baumé et renferme,
comme on sait, des carbonates alcalins ; je la mets journellement et
graduellement dans la proportion de 30 litres pour une forte de 300
chevaux-vapeur.

Examinons maintenant le rôle bien connu de ces carbonates alcalins en
présence des bicarbonates de chaux en dissolution dans l'eau. Ils satu-
rent instantanément l'excès d'acide carbonique qui tenait l calcaire en
dissolution à l'état de bicarbonate; de sorte que le calcaire se précipite
immédiatement.et reste en suspension Jans l'eau en ébullition, sanS
adhérer à la chaudière; dans cet état, il qe peut produire aucun effet
nuisible; par l'ébullition, les bicarbonates dd potasse et de soude perdent
leur excès d'acide et peuvent de nouveau précipiter le carbonate de
chaux; leur action est ainsi continuelle.

Le fond de, ce procédé consiste donc à précipiter instantanément le carbo-
nate de chaux contenu dans l'eau, de façon à l'avoir en suspension au lien
de le laisser se déposer peu à peu et adhérer aux parois des chaudières.
Bien que ce dépôt pulvérulent en suspension soit inoffensif, il est bon,
néanmoins, de l'éliminer de temps à autre pour maintenir la pureté cons-
tante dans les chaudières. Chacune d'elles, à cet effet, est munie d'un
tube purgeur, qui plonge à t décimètre du fond des bouilleurs et qui sert
à chasser au dehors le précipité calcaire dont nous avons parlé; on a
soin, quand on veut procéder à ce nettoyage, d'alimenter la chaudière au-
dessus de son niveau ordinaire, et d'ouvrir ensuite le robinet *qui fait com-
muniquer le tube purgeur avec.I'intérieur; le dépôt en suspension est
alors projeté au dehors avec une quantité d'eau égale à l'excès d'alimen-
tation introduit à dessein. On-doit examiner avec soin l'eau ainsi expul-
sée, pour juger de l'opportunité des -nettoyages.

Qu'il me soit permis d'inslstçr sur la-facilité pratique et sur la minime
dépense- nécessaire pour l'installation d'un pareil procédé, qui ne néces-
site que l'emploi de la cendre que chaque chauffeur trouve à sa disposition.

Après avoir ainsi examiné le moyen de rendre inoffensif le dépôt des
matières dalcaires dans les chaudières, il convient de dire quelques mots
des procédés-ficiles par lesquels on peut purifier, au moins partiellement,
l'eau qu'on emploiera dans l'alimentation des chaudières, et parfaire ainsi
le système d'épuration que je viens d'exposer.

l1 J'ai soa de réunir toutes les eaux de condensation de vapeur (retour
de vapeurs des machines et des vapeurs de chauffage) dans le réservoir
des pônpes alimentaires.-Ces eaux sont chimiquement pures, de façon
qu'en* retournant aux chaudières, elles n'y introduisent aucune impureté.

2 L'eau fraîche que j'emploie dans l'alimentation de . mes chaudières
pour remplacer celle perdue dans le travail, est préalablement passée sur
un filtre chargé de noir animal ou de charbon de bois, qui marche durant
un mois, et qui, pendant sa durée, enlève en moyenne le tiers du calcaire
contenu dans les eaux.-Cette filtration a également l'avantage d'éliminer
toutes les matières en suspension dans l'eau.

Ce procédé très-simple me permet de travailler trois mois de suite sans
nettoyer l'intérieure de mcs chaudières, et, quand je les ouvre après ce
laps de temps, elles sont complètement propres ; avant son emploi,
j'avais, après deux mois de marche, des dépôts de quatre millimètres d'é-
paisseur adhérents aux parois.

-On nous communique les renseignements officiels qui suivent sur l'é-
tat d'avancement actuel du grand tunnel des Alpes ;

Il a été percé, depuis 1860 jusqu'au mois de mai 1869, une longueur de
9,522 m. 45.

Lalongueur totale du tunnel à percer étant de 12,200 mètres, la lon-
gueur restant à ouvrir est exactement de 2,677 m. 55.

Si le percement se continuait avec cette dernière vitesse, il exigerait
encore 658 jours à partir du 1er mai et sera terminé par conséquent vers
le mois de mars 1871.

Une difficulté est encore à craindre pour la continuation rapide des
travaux.

C'est l'écoulement probable des eaux en pente vers Modane, écoulement
qui aura lieu dès que l'attaque de Bardennèche aura dépassé le point mi-
lieu du souterrain

Il seri nécessaire, dans ce cas, de ralentir les travaux de percement et
d'extraire les eaux par des procédés mécaniques d'épuisement.

Il est intéressant de savoir que les ingénieurs et entrepreneurs du tun-
nel du mont Cenis ont signé un engagement de livrer le tunnel le 31 dé-
cembre 1871.-Journal of«ciel de Paris.
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